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^\ic de tout^t/ de fotce tm auteutr , iec^ni* 
pouu înieteAdeu' ^ émouçoi/o- ei tKOMtpeir le iti* 

TH^aî^ ta Jeii/it^ «todediie i)\iH auteiitr ^ 
Auel^ue adxoît (^i^^tf doît^ u^ccfcappe iattiaU à 
ce i«i^uuaf ceddt«ta€{e» 

^ue dVtM?«a^e» c^mdaiMu/ô' à mort , di^ 
«vii^awi fuîtue de (cuoi auteiM^^ â«M ctoîeni 
CoHuetueut «'y et«e Hace uue t4)t*ie a^Ufc/» 

tlou ûui iii^a dittoo. - ; 

J^ ^Ôm de rAûttftre e^t Mcoiue» daiu'(ok 
iete d'iLM &OMiiHe d'e^pni ^ <)U^ daaâ fe ccetur 
Wtîdîtfue d'uH ^Hiiice de ^h. 

01A ii*e.£^a« di C<m «veut ; «uau ^ou&etinr e^tt 
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Stemf^ , #lc« ^ Mit Mi «MtdM MMtft» eu» jpfu* 

^ i»^ai jmuXi ^ Cil wJtxjkam , «p^tt^ce fa 

mwuts y t\ (^yattd^HÊum ^ Cofètm ôccitiC 

Je f» ai ^f4»é t^ui dit ; fmaiêt c« i|u# Tai dît 
êm ^ULU Sh ifUttfêeê'^Êmé'Tfe mus tattùenuer nm 

il d«« cli#»<*"d0fif je patC^ 9ati9 fa paifie ^ps 

^u€ m^m 0^ et MMm pAw tanu^eict )c# 

Je ne iM m^ pa^ plac^f Saiu un9 ùftizc 

€M6tâ étt^U , jwmi- fftenhte te ^om 9otcmviùt 

'^^«Mf HwiotieH <JM» «Vtut dpécuCuf ei»^a«ï. 

J^diitdii iKe^Merap /bit , af «net «edEadKe» 

M«aÛM»«ttiift#4 <0CMr ûMietyionM «k^ moi 
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2tu|uef rîfHpaclîa£i« Ci^îcia tout etittev. 

Je imTioi^ pa* c^^tettéo^^ ra«aîi7^^ît. 

^oatti à Cft etîti^ue ^ c*e«t j^ ette cy»» 

Jf^6t/7>î^e'^ tœ ceiiû|ue» 
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Les anciens ne connaissaient la Ganlo 
que sous le nom de Celtique. Dans la suite^ 
les Romains rendirent le nom de Celtes 
par celui de Gaulois , qui occupaient toutes 
les terres situées entre les Pyrénées et les 
Al pes , la Méditerranée , TOcéan et le Rhin. 
Trois difiérens peuples, dont chacun 
avait sa langue , ses mœurs , ses lois et 
ses coutumes particulières , habitaient ce 
vaste pays. Delà cette division en trois 
parties principales , dont la première et 
la plus considérable fut appelée Gaule 
Celtique , des peuples Celtes qu'on pour^ 
rait regarder comme aborigènes. La se- 
conde fut nommée Belgique , des Belges 
sortis des forêts et des marais de la Ger- 
I 1 
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manie : on donna k la troisième le nom 
d'Aquitaine, de3 Aquitains venus de Tlbé- 
rie, La Celtique était située entre la Ga- 
ronne 5 la Marne , la Seine et TOcéan : 
elle était divisée en deux autres parties , 
dont Fune méridionale ^ séparée de l'autre 
par le Haut-Rhone , et ensuite par les Cé^ 
vennes jusque vers la Garonne, fut apper- 
lée Gallia Braccata , du nom Bfacca , 
$orte de pantalon dont les habilans se serr 
valent ; l'autre partie , qui s'étendait au 
nord - ouest jusqu'au cap Finistère , fut 
appelée Gallia Comata ^ de la chevelure 
que ses liabitans prenaient grand soin de 
laisser croître. 

Dans cette dernière partie de la Cejtique 
était située la ci-devant province d a Maine, 
. c|ui comprend les départemens de la Sar- 
the et de la Moyenne, dont nous nous prpr 
posons d'esquisser l'histoire. Nous n'envi- 
ronnerons point son berceau de ces fables 
3ui ont servi , pendant plusieurs siècles , 
^aliment à la crédulité de nos ancêtres, 
fbi à l'ambitieuse politique des Romains, 
qni, pour mieux s'attacher les Gaulois 
aubjuguéa ^ les honorèrent d'une identité 
d^rigine, eu les faisant descendre comme 
eux des illustres fugitifs de Troyo^ échapr 
|pé3 k Ja fureur des GrecSf 
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ORIGINB DES CELTES, 

L'origine des Celtes se perd dans la nuit 
-des tenis. Leur langue^ presque toute mo- 
nosyllabique 5 qu'on parle encore dans le 
Finistère et le Morbihan , les monumens 
'druidiques qu'on voit dans ces départe- 
mens , dans ceux de la Sartlie et de la 
Mayenne, nous attestent son antique exis« 
tence, saiis pouvoir jamais en îixer les 
premières époques. Un pyrrhonisme rai-, 
sonné sait apprécier les savantes préten- 
tions de D. Peloutier , qui voyait des Cel- 
les par-tout , en Europe et en Asie , dans 
les tems les plus reculés. Une judicieuse 
critique rejette les éruditcs assertions de 
D. Pez!X)n , qui les fait venir en ligne di- 
recte du fils aîné -de Japliet , et fait dé- 
river la langue harmonieuse des Grecs 
de celle des Celtes. Enfin un sourire de 
pitié échappe en lisant Zanchius de Ber- 
game , de origine Cenomanomm. Cet au- 
teur, que nous avons dans la bibliotlièque 
de cette ville , pour donner aux Ceno- 
maufl d'Ilaiid uue orieine plus noble et 
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tems où notre pays a été habité , préseti-' 
lent à l'observateur des objets antiques 
qui lui font franchir trois à quatre mille 
ans 5 pour s'élancer par la pensée à Fépo- 
que où ils ont pu être élevés , et pour dé- 
couvrir, s'il est possible, les Hioti& d& 
leur construction et Fusage auquel on lea 
destinait. 

On voit, sur le bord du chemin de 
Connerré à Dollon , un monument drui-* 
dique. La table ^ d'an seul morceau de 
grès , a 6 mètres a5 centimètres de lon- 
gueur sur 3 mètres 25 cent, de largeur y 
et environ 6o centimèt. d'épaisseur» Elle 
est supportée par trois pierres, dont deux 
sont placée» parallèlement sur les deux 
côtés , et ont 4 mètres 22 centimètres de 
longueur sur 60 centimèt. d'épaisseur ; et 
la troisième, longue de 2 mètres 60 cent., 
soutient l'extrémité. Cet ensemble forme 
u H espèce de grotte de 5 met. 20 cent, 
de profondeur , de 2 met. 27 centim. de 
largeur , et de 2 met 54 cent de hauteur. 

On en voit une autre dans la commune 
de Cerens, dans la lande du Bruan , à peu 
de distance de la grande route du Mans 
•à la Flèche. Ce monument, dont la table 
a 3 met. 90 cent, de longueur sur 2 met. 
92 cent, de largeur,. est un peu incliné, 
•t soutenu par un énorme bloc de pierre 



AÎliceux presque arrondi ; B côté , est uno 
petite table pour les oblalious^ On no 
trouve les carrières dont on a pu tirer 
^es masses , qu'à une distance éloignée. 

A peu de distance du bourg de Vou- 
Tray-sur-Huisne, il y a, dans un champ, 
quatre pierres posées verticalement y et 
couvertes d^une autre qui a environ 6 
met. ao cent, de longueur 5 sur 65 cent« 
de largeur, ^élévation de cet autel est 
de a met. 27. cent, au-dessus du niveau 
du sol. L^endroit où il est placé se nomnM 
le champ de la Pierre-Couverte* 

Il ne reste de celui qui est à l'entrée 
du bourg de Torcé, près Bonnétable , que 
la table, de 4 met. 55 cent, de longueur 
sur 3 met. 67 cent, de largeur : les Dames 
de la Visitation du Mans firent détruire, 
il y a environ vingt ans , pour les rcpa.- 
rations d'une de leurs fei*mes , les blocs 
qui étayaient cet autel. 

Dans la lande des Moirons, près Mar- 
çon , on en voit deux , que le géographe 
Jaillot a marquées sur la grande carte 
du Maine. 

Entre la commune de Saint-Mars-de- 
Lôcquenay et celle de Tresson, dans une 
lande appelée Pierre-Couperte ^ 011 voit 
un monument druidique. La table est lon- 
gue de 5 met. 25 cent. ^ large de 2 met. 



fa^tottê, Ti&ai^ io v^ai fait âu* czctfigûvtméw 
wft tti#iiM«« i^utf féft pinceaux Zêà. 2/tKMtttt«t> i)e» 
5%Hif^ I t%c^ y eut éw twiik^€m< êw^tê €i$m ^w^ 

Ôe i^t»i jMM t^ut dit : immê «• (|tt« j^ai dit 

iitiproéateuc» , jm» m'tHfpotfflk 

Ji& it» tu» omiêr pa^ pfixcif Sou* imr nfBkû 



Ji ftt^fi cwnaQC liait à tt^nêmmaetiv y peiti» 
eUê fie te^fitai»^ pcLù^ 

y €^ (é jtmt^^mk tomv caltue^ au uim 
du^itef rîtMpaciîafiW fr'^îcia tout eyttdv» 

4e ne^dte pae e^etuv^'de f a<mtr^^ît» 

j^^aî-je à ccauîdce de ftik ceuAuce ? 

^ua«it jlk fa critique ^ c^e^l jt e(te cfi^ 

a«éûu ^ poiMT pcojltdu-'^c dc^ (eçoud ! 

jff t^ al^ié^ (éatftcotip <^^atMotMr-ptop«e a Ml 
ftttjeo^'dijiie'^ £t ccttti|ue» 

TR»au^ ^udT e6t ra«*taAi^ ^ u\» pa» um 

1fR>e« (î^take eauca te ptcntietr de i'aî tUm 
Jaik'yécHtê. TRoaU eufUe ^ Quod Acripsi^ 
MxipiL 
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dont les bases avaient été ancdemiement 
enlevées , existaient peut-être dans cet 
faidroit, plusieurs «iècles avant gue 1« 
IRomains eussent jeté les premiers fon— 
démens de notre vîHe. Les Chanoines 
firent clétrnipe, ^J^ envii on vingt-cinq 
ans 5 ces deux vastes tables, qu'on appe- 
lait vulgairemenl Pierres au Lait. 

On Tfîmarque encore, dans un angle de 
îa Cathédrale, une grande pierre debout, 
dont la fonne présente un cône apf)lati -: 
on ne saurait y distinguer la moindre 
trace de travail. Cependant , à Texti-éuiité 
supérieure de ce iBoniiment , on peut 
Voir, avec nn peu d'attention , un mor- 
ceau de fer , qui semble annoncer qu'di 
«ervail à lier une autre pierre, donl on 
ne saurait déterminer la fonne. Après 
l'établitisement de la religion chrétieime 
dans notre pro> iiice , on avait placé sur 
ce monument une croix , qui fut ôé— 
truite par les Calvinistes. Cette j'i'^în'e, 
haute de 4 met. 55 cent, sur i met. 5c> 
centimètres dt* largeur à sa base . pou- 
vait êti'e un de t^es obélisques inibrmes , 
tek qu on en voit dans la ci-devant Basse- 
Bretagne. 11 en existe une autre à-}>en- 
prèb pai*cille dans la commune de Du- 
nc^u , pi'ès Conrierré. Cette colonne 
trutep éle^'ée de 4 met B7 ceait i 5 met. 
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SS cent, de hauteur , dans un champ de 
la ferme de Pierre-Fiche , est remar«- 
quable par une ouverture de 3a cent» 
environ de longueur , sur 8 cent de 
largeur , en forme de m«irlrière , qui 
parait être un ouvrage de lart. On croit 
que cette ouverture est une espèce de 
gnomon , dont se savaient les Druides 
pour connaître la hauteur du soleil ^ 
principalement au solstice. 

L'usage d'élever des espèces d'obéUs- 
ques semblables à ceux dont nous venons 
de parler , remonte à la plus haute anti*- 
quité. Ces monumens , communs à pla-i- 
sieurs peuples anciens, s'appellent ea 
langue celtique Main Hirion^ c'est-à-dire, • 
pierres élevées ; Meini Gwir ^ c'est-à- 
dire, Hommes piliers. II en est fait men- 
tion dans les livres de Moïse ( Josué , a4)} 
ils ont été employés comme pierres funè^ 
bres , comme monumens de l'antiquité , 
comme servant à désigner le lieu d'un 
culte et d'une assemblée solennelle : oa 
les consacrait à perpétuer le souvenir 
d'actions célèbres, et de quelques grands 
événemens. lis ne sont certainement pas 
l'ouvrage des Romains , ce peuple belli- 
queux et civilisé, qui , à 1 époque de son 
invasion dans les Gaules, était trop fami-* 
lûtridé avec les arts, pour élever des jn^ 
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Bumena aiiasi rustiques^ où Tcm ne dis- 
tingue pas la moindre trace de travail , 
où l'on ne voit ni omemens ni inscrip- 
tions. 

Les antres monumens y dont la forme, 
quoique gigantesque y annonce des autels, 
ont un rapport direct à la religion de 
nos ancêtres. Leur destination sacrée est 
confirmée par le témoi^age des auteurs 
qui ont écrit qu'on immolait des victimes 
humaines dans les Gaules. Ce témoignage 
des anciens acquieil une nouvelle force, 
un nouveau degré de véracité , par les 
découvertes qu'on a faites à Castres y près 
Quimper, où , en 1710 , on trouva onze 
tètes humaines y en fouillant au pied d'un 
ie ces monumens. A Kamanack , proche 
Guingam , on a découvert une grande 
quantité d'ossemens humains y auprès de 
ces autels celtiques. Même découverte à 
Begar en Basse -Bretagne, près la mon- 
tagne de Biez y sur là route de Lanion» 
Nous sommes persuadés que, si l'on fouil* 
lait aux pieds de ces monumens , qui 
sont assez communs dans les départe- 
mens de la 3^urthe et de la Mayenne, sans 
pouvoir faire mention de ceux que la 
main des hommes a détruits plutôt que 
|a lime ou la faux du tems y on trou- 
{rerait de nouvelles preuves de l'usage 
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cruel et barbare que nos ancêtres avaient 
adopté dans cette partie de leui*s rites re- 
ligieux. Nous avons acquis une preuve 
certaine de notre opinion ; la voici : 

Proche la petite ville de S.te Suzanne , 
est un champ presque couvert de pierres^ 
druidiques. Au pied du principal monu-- 
ment qui représente un autel, le proprié- 
taire a fait ^ depuis peu de tems, une 
excavation pour y planter un noyer ; il 
a trouvé une très-grande quantité d'osse- 
mens humains Calcinés. 

A l'aspect de ces monumens antiques, 
le savant remonte jusqu'au crépuscule 
des premiers âges du monde où ils ont 
pu être élevés. U calcule les- forces et ]es 
moyens qu'il a fallu employer pour le» 
extraire des carrières circonvoisines , et 
les transporter à la distance quelquefois 
de 1 à a myriamètres. Guidé par la cou-' 
naissance des lois de la mécanique, néces- 
saire pour obtenir ces grands résultats y 
il gradue la marche de la civilisation siur 
celle des arts. Mais l'homme sensible fré- 
mit et verse quelques larmes sur ces pier- 
res, tant de fois et si long-tems arrosée» 
de sang humain. Plongé dans une médi- 
tation profonde, il croit entendre les cris 
4es victimes , les hymnes des féroces sar- 

piûcateurs. Souyenk^ déchixaiiâ ! Crime 
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afiEreux, commis au nom du Ciel pendant 
bien des siècles ! Acte impie de religion ^ 
que les édits les plus sévères des Empe- 
reurs Tibère et Claude abolirent diffi- 
cilement. Il ne fallut rien moins que les 
progrès du Christianisme dans les Gaules^ 
pour faire disparaître entièrement ces 
sanglantes tragédies. En vain , pour atté- 
nuer Fhorreur qu'inspire naturellement 
cet usage barbare, alléguerait-on Vexera^ 
pie de Jephté chez les Juifs , dlphigénie 
chez les Grecs, etc. ; ces sacrifices humains^ 
rares chez ces nations , étaient comman- 
dés par des circonstances particulière» 
qu'il serait difficile et iuhumain de vou- 
loir excuser ; au lieu que noa ancêtres 
en avaient fait une partie intégrante de 
leur système religieux. Et qu'on vienne 
nous vanter ces grandes connaissances 
dans les sciences et la philosophie , dont 
les anciens auteurs gratifient si libérale- 
ment les Druides : ces éloges sont men- 
songers. Un sacerdoce atroce et sangui- 
naire n^a pu s'établir , se soutenir et 
s'étendre qu'au milieu des plus épaisses 
ténèbre^ de l'ignorance, source fécondede 
tous les maux qu'enfante la superstition. 
Nos ancêtres , comme tous les autres 
Celtes , adoptaient l'opinion consolante 

^e Fimmortalitéi^ Bs tjotterraiept leur» 



morts avec leurs armes, comme ce qu'ils 
avaient de plus cher au monde,, pour 
attacjuer et se défendre. Quelle inconsé- 
quence ! En croyant à une autre vie , ila 
laissaient à l'homme et ses désirs et ses 
passions. On voit avec étonnement que 
Fhistoiredes Sauvages de F Amérique est, 
pour ainsi dire, la nôtre. Qu'est-ce donc 
que rhomme , sans les idées saines que- 
donnent les sciences et les arts ? 

Avant de finir ce cliapitre des monu- 
mens celtiques, seules pages d'une natloiî 
qui n'écrivait rien , nous ne pouvous^ 
nous dispenser de faire la description de 
deux pierres fameuses , dans notre pro- 
vince, par la dénomination qu'on leur 
donne de Chaire au DiaMe. 

Dans la commune d'Aaron , sur le che- 
min de Jublains à Mayenne , en arrivant 
à la chaussée qui traverse Fétang de la 
Forge , on voit une table de 6 met. 5o 
cent, de longueur, sur 3 met. aS cent^ 
de largeur. Elle est gi^sante à terre ; ses 
supports ont disparu. On a gravé assez 
profondément sur cette table de pierre , 
une "figure grossière d'homme avec des. 
griffes. On croit, dans le pays, que c'est 
la figure du diable. 

Le second monument n^oflre pas moins 
de singularité. U est situé dau;» la com-; 
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CULTE DES ARBRES ET DES FONTAINES. 

Nos aneétres divinisaient les arbres ^ 
les fontaines, les lacs et les marais. I^e 
eliéne était un des objets principaux de 
leur vénération. Ce culte y dont nous ne 
connaissons pas tout le cérémonial , a 
laissé des traces profondes, pendant bien 
des siècles, malgréles décrets des Conci- 
les et le zèle des évêques , pour les extir*- 
per. On les découvre encore dans notre 
aépartementjCt principalement dans celui 
de la Mayenne^ où le Christianisme chan- 
geant les objets de croyance, n'a pu encore 
y détruire entièrement certaines idées re- 
ligieuses qu'un chêne antique faisait naî- 
tre dansFesprit de nos ancêtres. On y voit 
encore, dan» plusieurs endroits, dans lea 
carrefours des anciens chemins , les plu» 
beaux chênes champêtres, décorés de figu- 
res de Saints, de Madones , qui rempla- 
cent les Philactères qu'y appendaient les 
premiers habitanSr On y voit , dans cinq 
ou six hameaux des Chapelles-du-Chêne, 
des pieds entiers de cet arbre enchâssés 
dans le mur , à côté de l'autel : telle est ^ 
entr'autres, cette fameuse Chapelle de 
Notre -Dame -du -Chêne, près la forge 
d'OrthC; dont la célébrité attire journel- 
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lement, de a à 3 myriamèt. à la ronde/ 
un concours de monde, qu'il faudrait 
avoir vu pour le croire. Cette dévotion 
singulière y qui fait déserter à des com- 
munes presqu'entières leurs maisons , 
leurs travaux et leurs champs ^ ces péîé^ 
rinages ne décèlent-il* pas quelcfues vesti-» 
ges de la vénération qu'avaient nos ancè' 
très pour le chêne ? Ces iisages religieux 
n'auraient-ils pas une origine plu^ an** 
cienne (Jue celle du Christianisme qui le» 
a rectifiés ^ en plaçant sur ces arbres y jadi» 
révérés, quelques objets de son culte ? 
Tel est l'esprit humain, il perpétue d'âge 
en âge, il modifie des usages antique» 
qu'un esprit un peu réfléchi reconnaît 
encore au travers de deux mille an3«r 

Il existe , dans les départemens de la 
Mayenne et de la Sarthe , des fontaines 
qui ont été jadis des objets de vénéra- 
tion pour leurs anciens habitans : véné- * 
ration remplacée par la superstition qui 
subsiste encore de nos jours. An hec- 
tomètres du bourg d'Izé , entre Sillé et 
Mayenne, est uiie fontaine où l'on vient 
de loin en voyage ( c'est le terme da 
pays ) , pour y immerger les enfans. Le 
vrai motif de cette immersion, je n'ai 
jamais pu le connaître par les questions 
que j'ai souvent faites aux paren& La 



cliapelle qu'on a bâtie auprès , est moins 
Tobjet du pèlerinage de ces bonnes gens^ 
que la fontaine. On peut dire avec vérité 
que ce n^est pas la chapelle qui a accré^ 
dite la fontaine, mai» que c'est la fontaine 
qai a donné de la célébrité à la cliapelle.^ 

On voit à Assé-le-Bérenger, proche 
Evron y une fontaine remarquable. Sa 
grandeur et la limpidité de ses.eaux^lui 
ont sans doute mérité des honneurs par- 
ticuliers de nos aneêtres. On peut en jugef^ 
par yaffluence dés dévots , qui viennent 
des .communes voisines la visiter reli- 
gieusement , en dirigeant à présent leur 
intention et leurs hommages vers une 
petite statue de Saint Turibe , second 
éyètiue du Mans , qui vint dans ce pays^ 
pour y extirper le paganisme^ qui consis- 
tait, comme nous Favons prouvé , dans le 
culte dea arbres et des fontaines. 

Il y a dans le Sonnois , à Saint- Vincent-- 
des-Prés, vme fontaine qui est fréquen- 
tée par les infirmes , qui viennent y cher- 
cher du secours» En 5i2 , un chrétien , 
nommé Viventien , fut assassiné dans ce 
canton. Belle occasion de substituer son 
culte à celui de cette fMitaine ! On y 
va, tous les ans ,en procession^ 

Dans la paroisse de la Fontaine-Saint- 
Martin ^ entre le Mans et la. Flèche , on 
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Voit une fontaine qui a donné son nom 
à cette commune. Saint Martin , dit-on ^ 
détruisit l'ancienne vénération que les 
Gaulois avaient pour elle. 

Mais la fontaine qui est située proche 
les ruines de Noiodunum ( Jublains )^ 
dont nous parlerons dans la suite , pouiv 
rait, plus que toutes les autres , excitet 
la curiosité des amateurs des antiquités 
de notre ci-devant province, parce que 
la religion clirétienne ne Va. jamais envi* 
ronnée du respect et des objets de son 
culte : on l'appelle la Fontaine de Jou- 
vence. Sous Técorce d'une multitude de 
fables qu'on débite dans le pays, un 
homme doué de sagacité et de connais* 
sauces, n'aurait pas de peine à démêler 
Tantique vénération que les Diablentes 
avaient pour cette fontaine , et à recon- 
naître quelques vestiges qui s'en sont 
perpétués jusqu'à nos jours. 

Tous ces cantons sont remplis de fon- 
taines limpides. Nous en avons vu qud-» 
3ues-unes dont les bords étaient ornés 
^aubépines et d'autres arbustes simétri- 
quement taillés. Nul signe de Christia-^ 
nisme. Ces décorations ne sont-elles pas 
une suite héréditaire de cette primitive 
vénération qu'on avait pour ces fon- 
taines ? 
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Dans le dcpartement de la Mayenne, 
on découvre des traces des usa£;es civils 
et religieux^ dans les chants et les étren- 
nes de la Guilanneuf^ dans les feux qu'on 
allumait^ il n^ a pas quarante ans, au 
solstice d'été; dans Therbe de la Saint-* 
Jean, et autres plantes qu*on cueille à 
des jours et heures marqués; dans des 
expressions singulières , comme celle (Ten 
nuit ( hâc nocte ) , fort usitée dans les 
campagnes : expression qui , en signifiant 
encore trivialement aujourd'hui^ annonce 
et prouve que nos ancêtres les Gaulois 
comptaiSht par nuits et non par jours. 
Nous passerions les bornes que nous nous 
sommes proposées , si nous entrions à:ms^ 
de plus longs détails. 



GOUVERNEMENT, 

Le gouvernement fédératif des Celtes, 
semblable, sous plusieurs rapports, à celui 
de THelvétie , comprenait difterens états 
divisés en cités. Par le mot de cité ( en 
latin ciuitas)^ on ne doit en^tendre qu'une 
association d'individus et de citoyens 
vivans dans le même pays et sous les 
mêmes lois. Chaque cité nommait son 
premier Magistrat. S^ fbnçtion^i étiûent 
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temporaires. Nos. ancêtres ne connais- 
saient point rhérédité des places ni des 
honneurs. Ces cités ne dépendaient point 
les unes des autres. Quelquefois rivalei. 
et ennemies , elles devenaient îa proie 
4'unToisin ambitieux^^qui agrandissait sa 
j^etite république^ ou son petit royaume, 
^ux dépens d.e Ipur indépendance directe. 
Pouf s'oppoaer à tous les maux que fait 
:fiOufirir à une nation fière et courageuse 
ÎSi perte de la liberté , ces cités, jalouses 
Ae leurs droite, s^alliaient, formaient des 
ligues. Telle fut , sans doute , la cause 
de la réunion des Diablentes, des XI!éno- 
anans et des Eburovices * , sous le nom 
-d'Aulerces, nom générique et commun 
jà ces trois peuples , comme semble le 
prouver Tite-JLive. Cet auteur, que nous 
citerons .dans la suite de ces Essais , de 
préférence à tous les autres, nomme, 
Bans r<5numération des sept nations Cel- 
tiques , qui suivirent les étendards de 
Belloyèse^ nomme, dis-je, les Aulerces^ 
^ans les différencier par le nom de Ce- 
liomans , dTburovices , de Diablentes. 

Ce nom d'Aulerces ferait le sujet d'una 
«dissertation qui n entre point dans mon 
jplan , pajpce qu'elle serait déplacée dans 
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une esquisse historique. Les di£Férente3 
^tés 4e la Gaule Celtique ont éprouvé 
bien des variations dans leur état poli-.- 
tique : c'est à ces variations qu'on doit 
attribuer la différence dejs dénomination3 
^ différentes époques , et la diversité de$ 
4>pinions qui en ont résulté. César et Pline 
ne nomment point les Diablentes ^uler^ 
ces y et Ptolomée les appelle ^ulircii Dieu* 
jbolitœ quorum cipitasNeodunumJjeBœuf^ 
savant moderne , pour concilier ces an-* 
jciens auteurs , soutient que les Diablentes 
faisaient partie des Aulerçes - Cénomans , 
jsans avoir le nom d' Aulerçes. Revenons 
^ notre 3ujet Chaque cité qui , suivant 
liotre explication , consistait dans une 
/certaine étendue de territoire , eut dans 
la suite sa ville principale. ( On peut ca'oire 
que , dans les premiers tems , les Celtes 
H^en cjonstruisaient pas, ) La juridictioij 
de cette ville principale s'étendait sur lea 
mnion^ qui composaient son district ou 
son territoire. Les Aulerçes - Cénomans 
armaient une cité , dont la ville capitale 
^tait Sulfdinum , et son ressort était ', à 
quelque chose près , ce que comprend le 
département de la Sarthe : on pourrait y 
joindre la partie du Perche, qui relevait 
na^ères du diocèse du Mans. Les Au- 
lerces-Diablentes formaient une cité pij. 
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association , dont la ville principale fut 
appelée Noiodurmm : son t^^ritoire était 
dans une partie du département de la 
Mayenne , qui s'étend entre le nord et le 
couchant , et qui composait les doyennés 
d'Evron,de Javron^de Passais^de Mayenne 
et d'Ernée , de Tancien diocèse du Mans. 

La cité des Arviens , dont le chef-lieu 
ou la ville s'appelait yagoritum y s'éten- 
dait dans une autre partie du départe- 
ment de la Mayenne , située au couchant 
et au midi , et qui composait les ci-de- 
vant doyennés de Brùlon, de Sablé ^ de 
Laval. 

Le ressort de ces deux derniers terri- 
toires , enclavés dans le diocèse du Mans , 
ferait croire qu'anciennement ils recon- 
naissaient une espèce de suprématie dans 
la cité des Cénomans. Car il faut observer 
que les divisions ecclésiastiques furent 
modelées sur les anciennes divisions , et 
principalement sur celles que les Romains 
avaient établies. Ces dernières explica- 
tions, que nous n'avons pu nous dispenser- 
de mettre à la fin de ce chapitre , nous 
ont fait anticiper sur Tordre des tems. 
Reprenons chionologiquement ce qui a 
précédé l'invasion des Romains dans les 
Gaules , et tout ce qui a un rapport di-; 
rect à notre pays. 



MONNAIES AULBECES. 

Xbs anciennes monnaies, comme îe« 
anciens monumens , sont des guides plus 
sûrs que les historiens, 

Bouteroue , dans son livre sur la mon* 
naie gauloise , fait la description de deux 
monnaies de cuivre. L'une représente , 
d'un côté, un cheval libre, c'est-à-dire^ 
sans selle , sans couverture , sans bride , 
et une étoile au-dessous ; pour légende , 
^ulerco : de l'autre coté , le haut d'un 
ohar, sur lequel paraît la figure d'un en-» 
lant j le char est tiré par des bœufs : pouji 
légende , EburopicL 

Sur la seconde monnaie est gravé un 
cheval libre comme le précédent. Oti 
voit, sur le revers de cette monnaie, 
un sanglier, sous son ventre une demi- 
rondaclie , ^et au - dessus , pour légende , 
EburovL 

Il y avait, continue Bouteroue, troii 
peuples dans la Gaule, qui se nommaient 
^iilerci-Diablentes y ^ulejvi-Cenomani 
et ^ulerci - Eburopîces, Ces derniers 
étaient ceux d'Evreux. qui ont fabriqué 
les espèces ci-dessus. 

Le cheval annonçait que le pays pro-» 
duisait de bons cheyaux, et que le peuple 
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était enclin à la guerre , parce que le 
cheval en était le simbole : 

Bello armantur efui , beilum h*ec armtnta minantur, Virg. 

Par le cheval courant sans bride, sans 
éouverture, ils voulaient montrer qu'ils 
étaient libres, et qu'ils ne pouvaient souf- 
fiir une domination étrangère. L'étoile 
servait à marquer leur gloire et leur répu- 
tation. Le sanglier, gravé sur les médail- 
les, annonce leur amour pour la chasse, 
qui est une image de la guerre. On 
avouera aisément que ces hiéroglyphes 
de valeur, que ces emblèmes de la li- 
berté et de la passion pour la chasse, 
conviennent également aux Cénomans, 
aux Diablentes et aux Eburo vices , puis- 
que ces trois peuples formaient une seule 
liation , sous le nom d'Aulerces. 
• M. Maulni , notre concitoyen , a trouvé, 
à Alonnes, près le Mans, une monnaie 
gauloise, qu'il a envoyée à M. Mil lin , 
conservateur du Muséum des antiques, 
à Paris , frappée dans notre pays : elle 
Représente un chef Cénoma». La légende 
est Conomos : sur le revers sont gravés 
un sanglier et une tête de taureau vue 
de face. La figure du sanglier semble an- 
noncer l'intrépidité des anciens habitans 
du Maiup et leur passion pour la chaâse^ 
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mais cette tête de taureau , vue de face , 
n^innonceraît-elle pas Tépoque où nos 
ancêtres , d'abord plus chasseurs et plua 
guerriers qu'agricoles, commencèrent à 
se livrer avec soin et assiduité aux tra- 
vaux de l'agriculture , dont cette tête 
pouvait être Femblême ? 

Depuis un an et demi , M. Maulni a 
aussi ti^ouvé, dans le même endroit, une 
seconde médaille, entièrement semblable 
à la première. On peut la voir dans soa 
riche cabinet. 

On nous permettra une observation 
curieuse et importante sur la manière 
d'extraire un des métaux dont les mon:" 
paies gauloises étaient composées. 

Aux environs du Mans, vers l'ouest; 
à 1 myriamèt. et i myriamèt. et demi 
de distance de cette ville , on trouve des 
amas considérables de scories vitrifiées, 
ou laitiers tranchanSy qui proviennent, 
suivant l'opinion de M. Lesage ( de^ 
cription de l'Ecole des mines , pag. 3ai ), 
du procédé que les anciens employaient 
pour extraire du fer l'or qu'il pouvait 
contenir, en laissant éprouver à celui* 
là l'état de vitrification. 

Ces scories vitrifiées, qu'on trouve de^ 
puis le bois de Maule jusqu'à la Bazoge; 
^t jusqu'à I)ouiiîx)ZLt--€ii-Cbampagn6 1 et 
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ailleurs, pourraient être autrement utiles 
qu'à paver une partie des deux grandes 
routes d^Alençon et de Sillé : il serait aisé, 
è Feiçemple des Anglais , d'en tirer envi- 
ron 20 kilogrammes de fer par quintal. 

On a reconnu , en Angleterre , où il y 
a beaucoup de ces scories vitrifiées , 
qu'elles contenaient encore du fer pour 
une moitié environ ; on remet aii four- 
peau ces scories , dont on obtient du iei? 
d'une qualité meilleure que celle deai 
minerais dont elles étaient ]es produits, 
Vc^esK la minéralogie des aijciens par 
]jaunai,tom. a, pag, i5ji. 

En arrivant du Mans à S.te Suzanne, 
à cinquayite pas de la porte de ville qui 
est au sud, une petite portion des mur^ 
de CjBtte ancienne forteresse présente unç 
vitrification de pierres, de chaux et dp 
nable, qui, pour le physicien et pour l'an- 
tiquaire , est un phénomène presque 
inexplicable. Ces murs vitrifiés ont 20 
met, 14 cent, de longueur , 97 cent de 
hauteur, et 4 met 55 centim. d'épais- 
seur. On trouve, au bas de la monticule 
jBur laquelle Sainte-Suzanne est bâtie, des 
morceaux détachés de cette singulière 
vitrification. Un des Mémoires de l'Aca- 
démie Celtique de Paris , fait mqjition. 
duïW pareille vitrification eji Ecosse» 



Pu4ssé-je avoir répandu quelque lueur 
Au milieu des ténèbres épaisses qui voi- 
lent riiistoire de ces premiers tems î 
C'est au public à juger de mes eflForts : 
son jugement sera pour moi sans appel. 
Ma marche va devenir plus assurée et 
plus certaine, un Tite-Live à la main. 
Cet auteur, qui disposait des archives 
de Rome, sera mon principal guide pour 
tout ce qui regarde les Auîerces dans 1» 
chapitre suivant, et je n'attribuerai la 
haine qu'il témoigne contre les Gaulois 
qu'à la crainte que cette nation intré* 
pide avait inspirée aux Romains. 
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X^ VAS! ON de P Italie par les u^ulerces, 
et autres nations Celtiques , fédérées , 
dans le tems de Tarquin-V Jkncien. 



Xà^& Biablentes , les Cénomans, les Ebu- 
rovices , sous le nom d^Aulerces , for- 
jmaient une nation ou une ligue qui figu-. 
rait vraisemblablement dans la confédé- 
ration Celtique , comme les Grisons et 
les Valaisans figurent dans la confédéra- 
tion Helvétique. S'occuper des dangers 
3e la patrie , prévenir par des émigra- 
tions volontaires tous les inconvéniens, 
tous les troubles qui naissent d^une exces- 
sive population , traiter enfin des gi*ands 
intérêts qui étaient communs à tous les 
fédérés; tels étaient les objets principaux 
de cette alliance établie entre les diffé- 
rens peuples de la Gaule Celtique, Vers 
la 47.^ olympiade , c^est-à-dire , envi- 
ron 600 ans avant Vère chrétienne, A va* 
ricum ( Bourges ) était le centre de cette 
confédération, et le roi Ambigat en était 
Vame/soit que ses états fussent plu^ 
considérables que cçux de ses alliés ^ soif; 



y 



^e ses grands talens lui eussent donné ^ 
d^un consentement unanime , une espèc# 
de suzeraineté et de prééminence ^ sur la 
Crajule Celtique, où chaque cité avait ^ 
comme nous Tavons dit, son roi ou son 
premier magistrat , ses lois et ses usages 
particuliers : mais, dans des affaires géné^ 
raies , ces rois , ces magistrats reconnais- 
saient un autre roi au-dessus d'eux, 
c'est - à - dire , un général ou un chef 
commun à toutes les cités qui l'a- 
vaient élu, et à qui , de droit, il appar- 
tenait dei les convoquer, d'exiger d'elles 
certains tributs pour fournir aux frais 
d'une guerre commune, et de lever un 
certain nombre de troupes. C'est ainsi 
qu'on doit entendre Tite-Live **, lors- 
qu'il parle de Tempire des Bituriges sur 
la Celtique, Telle fut l'autorité d'Am- 
bigat. Ce roi des Beruyers , pour déchar- 
ger ses états et ceux de ses confédéi^s 
d'une trop grande populal ion , qui pou- 
vait troubler la tranquillité publique, 
envoya en Italie son neveu Bellovèse à 

■ ■ H ■ I 1^ ■ -, .,1 . I,. „ 

* Cette tapr^matie pa«M tocceKsiTem^Dt aux Spoon^is , 
dans le tems de Brenimt, aux AiTevolens, 4ux Educnt^ 
aux Sequan.'is. Jamaie le» Aulerces n'ont occupé le prem'iet 
rang. •' • 

** n< transitu in Italiam GaUorum hac aceepimus : Prises 
Tarquinn Roma régnante , Celtarùm ^lue pars Gallue tertia est , 
penés Bituriges summa . imperiifuit : ii regem CeUico dahattr» 
Ambigatus is fuit , virture fortunâque , cùm *uâ , tèim piàk<f4 
prétfolien». Tit.-Liv. , libr. &• y 
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la tête d'une armée , composée de Bituri-' 
ges, d'Auvergnats , d'Eduens^^ d'Ambares, 
de Carnutes et d'Aulerces. Les Alpes , 
dont personne jusqu'alors n'avait osé 
tenter le passage, ne furent point un 
obstacle à leur audace. Bs les traversè- 
rent par le détroit de» Tauriniers; et, 
après avoir mis en fuite les Etruriens^ 
près du Tesin , ils étabKrent le chef- 
lieu de leurs colonies dans unr endroit 
qu'ils appelèrent Milan , où , suivant 
Tite-Live, ils b«T.tirent une ville. 

Les Diablentes, les Cénomans, les Ebtr- 
rovices , sous le nom. à^^ulerces , parta- 
gèrent l'honneur de cette expédition. 
Tite-Live ne fait mention que de sept 
principales nations qui composaient l'ar- 
mée victorieuse de Bellovèse ; il n'énu- 
mère pas , et ne doit pas énumérer les 
peuples qui formaient ces nations. Celle 
des Aulerces comprenait les Diablentes, 
le^ Cénomans , les Eburovices ; comme 
celle des Eduens comprenait les habi- 
tans du Forez, du Lyonnais, du jNiver- 
nais , etc. ; même raisonnement pour les 
Carnutes , qui formaient une nation ^ 
non seulement composée des habitans du 
pays Chartrain , mais encore de ceux du 
Gatinais et de l'Orléanais , etc. ; même 
tbose pour les Auvergnat^ et les AmbaresL 



Continnoné les migrations glorienses de 
nos ancêtres. 

Quelque téms après , une autre troupe 
•de Cénomans^ suivant les traces des pre- 
miers, sous la conduite d'Elitovius **, 
francliit les Alpes par le même détroit. 
Us furent secondés dans ce passage pat 
Bellovèse, qui s'était déjà établi en Italie : 
ils s'arrêtèrent sur le territoire où sont 
maintenant Bresse, Bergame, Crémone , 
Vérone et Mantoue, dont ils passent 
pour être les fondateurs ^**. 

De ces deux passages de Tite-Live , il 
résulte clairement une émigration géné- 
rale de sept nations Celtiques , parmi 



* Alia subinde mamts Cenomanorum , EUtovio dace , vestigta 
priorum lecuta lûdem ialtu , favtnu Bellovcso , cùm trant^ 
€endisset Alpes , ubi nunc Erixia ac Ftrona urbes sunt , cansi" 
dunt* Tit. «LiT. 

** Lei lavans éâiteuri de Tiie-Live , ad usum Delphim , 
font dériver les noms de Cloris et Lonia de celui d'£l»~ 
toVius. lift n'ont |ifis fait attentien qn'Ëlitoric éuit né sur 
lea bords de la Sarlbe , et que CIotîs était un Sicam^t 
forti des rivet du Weter. D'ailleurs , mille ana d'inter* 
▼aile entre ct§ deux chefs , rendent celte étjmoiogie trW- 
douteuse , ponr ne pas dire très-ridictile. 

*** Maotoue , f>atrie de Viiglle \ Le aang de quelque 
Cénoman, sorti de notre pays, n'auiait-il pat coulé d»na 
léfe veines des ayeux de ce poètç ladn ? Pline et Catulle , 
nés à Vérone , n'auraient- ils paa eu pour tige de leun 
familles qiiejqne»-uns de. nos aucêlres ? Les prétentions de 
la naissance , qni cares5ent Torgueil des iodiyiJus et dea 
nations , peuvent devenir excusables , quelques, cliiméri'- 
4gues qu'elles «oient y lorsqu'elles ont pour objet de s'hono- 
rer d'un homm» de lettres et d'un savi^it , qui oi^t illusiiQ^ 
leur -pays en écbûraat i'oaiTcra. 
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lesquelles figuraient les anciens habitans 
des départemens de la Sarthe et de kt 
Mayenne y sous le nom d'Aulerces, dont 
ils faisaient partie. Il en résulte encore ' 
^ne seconde émigration en Italie , mais 
J)articulière aux mêmes habitans de ces 
deux départemens. Cîombien la popula^ 
tion devait être considérable * chez les 
Cénomans^ pour avoir fourni d'abord 
leur contingent pour Varmée de Bello* 
vèse, et ensuite avoir formé une nou- 
velle troupe , dont ils confièrent le com- 
mandement à un de leurs chefs ! Cette 
levée de leur propre mouvement , me pa- 
raît une nouvelle preuve de leur indé- 
pendance, comme de leur grand nombre. 
Au motif d'uae population excessive 
qui fit émigrer les Celtes , ne pourrait- ou 
pas encore en joindre un autre, que Tite- 
Live lui-même iii:iiiiue, sans le donner 
j^our certain ( Lib. 5, c. 25 ) , la boulé 

* Quelques aateun modernes, entr'autres, Gibbon, sV'« 
lèvent avec justice contre les assertions Jes anciens, oui 
lont sortir des pays stériles du nord des armées contidê^ 
mblcs , qui supposent une grande population. Il n*en est 
lias de même des contrées tempérées et fertiles de la Gaule 
Celtique, qui, quoique remplies de forêts, fournissaient à 
4es peuples chasseui-s , pêcheurs , agricoles et bien élt^i* 
fnés de tout luxe , ce qui était strictement nécessaire à la 
^ie. Cet excédent de population , versé en Italia et ainenxs, 
semblerait prouver que la nation Celtiqtie était avtai uom" 
lirease qu'elle pouvait l'être dans ce tems* L'armit de 
Bfllovèse , suivant plusieurs auteurs , était o6aipo4et 
de i5o,ooo individus, en y comprenant les femmea t nn' 
jf iircil noaU>re s*était l'angé sous les étendards de Sigorèn, 
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des vins dltalie. Pline va plus loin. Cet 
auteur , qui sd joue souveM de la cré- 
dulité de ses lecteurs, nous apprend 
( Lib. la , c. 1 ) qu'un helvétien, nonuné 
Hélicon, après être resté long-tems à. 
Aome, en qualité de charpentier, apporta 
dans les Gaules des figues sèches , des 
raisins, du vin et de Tliuile. Ces pro- 
ductions de Fltalie séduisirent les Gau- 
lois , et les déterminèrent , assure-t-il , à 
passer dans ce pays fertile. Est-ce une 
de ces historiettes et de ces contes , dont 
Pline a souvent gâté ses ouvrages? 

Quoi qu'il en soit , la seconde expé-^ 
dition des Cénomans donne un certain 
degré de probabilité à l'opinion que lés 
Romains avaient des causes de rirrup- 
tion des Gaulois, Nos ancêtres , instruits 
de la fécondité de l'Italie par quelques- 
uns de leurs compatriotes, revenus de 
}a première expédition , ont pu se dé- 
terminer à une seconde migration, gui- 
dés par les motifs attrayans dont parle 
Pline. En ejBfet, qu'étaient les produe^ 
lions du territoire des Cénomans, com- 
parées avec celles de lltalie ? de l'orge, 
des avoines , un peu de seigle. ( Le blé 
sarrasin , ressource du département de la 
Mayepne, ne fut cultivé que dans le i3.^ 
siècle. ) Ces plantes céréales, avec quel^ 
fg^ues racines^ su£Eisaient à peine aujs: b^ 
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înone , Bresse ^ Vérone et Mantoue, goû- 
tèrent long-tems en paix les douceur» 
de leur nouveau domicile. Ils lurent sans 
doute redevables de cette tranquillité à 
leur alliance avec le peuple Romain.Tite- 
Live rapporte (cap. 53, lib. 21 ) que 
les Cénomans furent les seuls d'entre les 
Gaulois qui restèrent fidèles aux Ro- 
mains , lorsqu'Annibal eut remporté sur 
eux la sanglante victoire de Trébie ; mai» 
après quelques variations politiques , il» 
furent entièrement soumis , comme tous 
les autres peuples d'Italie , à \^ républi- 
que Romaine. 

Il ne paraît pas que les Cénomans 
eussent, dans ces tems et dans ces cir- 
constances, la finesse et la politique qu'on 
leur a attribuées dans ces tems posté- 
rieurs *. Leur alliance avec les Romains 
était contraire à leurs vrais intérêts , et 
à ceux des autres Gaulois. Cette nation 
dominatrice, ne dut peut-être la con- 

■ -■' ■■ ■■... ; ■ ■ I 

Perte 9 pÀ.il voyaf^cait. C'est au bienfiiit de IJubellai et 
de Belon , dit ranteur de Farticle Verger , du diotionuaire 
d'agriculture j que le Miainre, l'Anjou et la Touraine ont 
dd leurs premierB arbres fruitiers. Ils j ont i\i soigvëa 
aTCC tant de succès , que ce pays passe, Â }uste titre , poai 
]• jardin de la France. 

* Cette réputation de .finesse et de prudence qu'on. a 

. donnée. aux Manceaux en général , su quoi peut-elle être 

fondée 7 Je me propose d'en rechercher les causes réelles 

cm les préventioDs , dans une gtare dissertation , lorsque 

ïi a^aorai rien de mieux à (aircr Boileau^dâns «es ôatirer, 
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soins d'une nombreuse population. Dc# 
Ibrêts de châtaigniers donnaient un fruit ^ 
qui ^ dans ces tems , n'avait pas acquis 
la grosseur et la saveur que la culture 
lui a donnée dans des tems bien posté- 
neurs. Les seuls autres arbres indigènes , 
poiriers , pommiers , pruniers , étaient 
dans leur état sauvage, L'acerbité de leurs 
fruits fait douter qu'ils servissent à la 
nourriture des Cénomans , etc. Il n'est 
donc pas étonnant qu'ils aient été cher- 
chel* ailleurs des jouissances qu'ils ne 
trouvaient pas chez eux. 

Si Ton compare ce triste tableau avec 
celui que nous présente actuellement le 
même territoire , décoré de toutes les 
richesses de Pomone, quelle foule de 
réflexions ce contraste ne fait-il pas naî- 
tre ? A l'époque que nous esquissons, 
nos ancêtres ne savaient pas grefifer ou 
enter un sauvageon, et ce ne fut que 
bien des siècles après, que la culture 
des arbres fruitiers fut suivie et perfec- 
tionnée dans notre département*. 

Les Cénomans de la seconde expé- 
dition , établis sur le territoire de Cré- 
>i II i ■ Il I ■ ■ ■ » ■ I ■ 

* Le carrlîn«l Do1>e)1ai , ér^ne du Man»^ en i55o , se 
ItTia , dani» son diocêac , à.la muItipIicatioD dea arbre* qu'il 
foigD:iit Uit-nirnnc. 11 en fit venir -det pays étrangcra » 
gur-tout dfî ritalîe. U formayàTooTois, sa maisoB àm cam- 
nagne , des pépin '"res pour «o diiitrihuer lef plana , le» 
MTuiut;! el les ^rcHVs. Le médecin Béton , agricoltcur ci 
%Q\fXi^\»t lui faisait dct CBTva 4f bxrir). ^ii^UpM tt ^ 



inone, Bresse^ Vérone et Mantoue, goû- 
tèrent long-tems en paix les douceur» 
de leur nouveau domicile. Ils furent sans 
doute redevables de cette tranquillité à 
leur alliance avec le peuple Romain.Tite- 
liive rapporte ( cap. 53 , lib. ai ) que 
les Cénomans furent les seuls d'entre les 
Gaulois qui restèrent fidèles aux Ro- 
mains , lorsqu'Annibal eut remporté sur 
eux la sanglante victoire de Trébie; mais 
après quelques variations politiques , ils 
furent entièrement soumis, comme tous 
les autres peuples d'Italie , à \^ républi- 
que Romaine. 

Il ne paraît pas que les Cénomans 
eussent, dans ces tems et dans ces cir- 
constances, la finesse et la politique qu'on 
leur a attribuées dans ces tems posté- 
rieurs *. Leur alliance avec les Romains 
était contraire à leurs vrais intérêts, et 
à ceux des autres Gaulois. Cette nation 
dominatrice, ne dut peut-être la con- 

Peri e , pà il voya^^cait. C'est au bienfiiit de Dubellai et 
de Belon , dit ranteur de Farticle Verger , du dictionnaire 
d'agriculture, que le M'aiure, rAnfou et la Touraine onft^ 
dû leurs premiers arbres 6uitiers. Ils y ont êttf soigne» 
aTec tant de succès , que ce pays passe , à }uste titre , poai 
le jardin de la France. 

* Cette réputation de finesse et de prudence qu'on. a 

. donnée. aux Manceaux en général , snc quoi peut-elle être 

fondée 7 Je me propose d'en rechercher les causes réelles 

ou les préventions , dans une grare dissertation , lorsque 

îe n'aurai rien de mieux à faircr BoiU»n f. dans «es Satireri 
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Depuis P invasion des Romains danà 
les Gaules , 5o ans environ auani 
Vère chrétienne j jusqi/à Vinvasion 
des Francs j vers le milieu du b/^ 
siècle de tere chrétienne» 
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Un état, composé de plusieurs états ^ 
presque toujours déchirés par des divi- 
sions intestines , devait céder à l'ascen- 
éant du génie de César. Les Gaules furent 
conquises j la nation subjuguée : elle 
secoua plusieurs fois ce nouveau joug, 
insupportable à des âmes fières et iad&^ 
pendantes ^ et se révolta, Rome s'appe^ 
santit sur elle, et riva ses fers. Dan» 
cette lutte de la liberté contre Foppre*- 
sion , nos ancêtres , comme les autres 
Celtes, déployèrent cette intrépidité en- 
thousiaste, qui combat pour la conserva- 
tion de ses loyers , préfère la mort à 
l'esclavage; ils montrèrent ce coarage 
national , dont les Romains ne triom- 
phèrent que par la supériorité de lear 
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tactique militaire , et par celte politiqae 
artificieuse qui divise les esprits pour les 
asservir. 

Je ne saisirai de ce tableau intéressant 
que les traits qui concernent les Aulerces,. 

Dans la seconde campagne de César 
dans les Gaules , les Venètes ou habitant 
de Vannes , les plus puissans de tous les 
peuples de la confédération maritime de 
Touest, retinrent T. Silius et Q. Vela- 
nius , que P. Crassus avait dépêchés vers 
eux , pour se procurer «les grains. Ils in- 
vitèrent les autres états à se réunir , afin 
dé conserver la liberté qu^ils avaient re- 
çue de leurs ayeux. Au nombre des Celtes 
qui répondirent à leurs sollicitations, Ce-- 
sar nomme expressément les Diablentes. 
Il marcha en personne contre les Venè- 
tes, et envoya Quintus-Sabinus, son lieu- 
tenant , avec trois légions , contre les 
Unelli ou habitans du Cotentin , et autres 
peuples. Les insurgés avaient à leur tête 
Viridovix. A peine Sabinus fut parvenu 
aux frontières des Unelli , que les Au- 
lerces , les Eburovices et les Lexovii , 
ayant tué les membres de leur sénat y 
parce qu'ils ne voulaient pas consentir à 
la guerre , joigjiirent leurs forces à celles 
de Viridovix, et abandonnèrent tout pour 
aller combattre leurs oppresseurs. La for^ 
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tune no fut pas plus favorable aux (Jnelli 
gu^aux Venètes j et , dans le même tema 
que César donnait avis à Sabinus du 
succès de la bataille navale , Sabinus ren- 
dait compte de sa victoire à sou général* 
Tous les insurgés , panni lesquels âga-* 
raient les Aulerces , se soumirent : car, 
dit Fauteur des Commentaires, si les Gau-* 
lois entreprennent leurs guerres avec plus 
d'ardeur que de réflexion , leur esprit 
léger ne supporte qu^avec peine les revers. 

César, victor:*'i3: de la confédération 
maritime de Touest , fit hiverner son 
armée chez les Aulerces, les Lexovii, etc. 
Dans ses campagnes suivantes, de nou- 
velles insurrections éclatèrent de tou^ 
tes parts. 

Quand on eut appris que Labienns, 
lieutenant de César, était venu camper 
auprès de Paris, aussitôt les cités voi- 
sines assemblèrent leurs troupes , et en 
donnèrent le commandement à Camn- 
loginix, Aulerce. Ce général avait sans 
doute réuni sous ses drapeaux un ;çrand 
nombre de ses concitoyens. On nous per- 
met Ira d'ajouter cette réflexion au texte 
de l'auteur latin : la cause était com- 
mune à tous les Celtes. 

Lorsqu'il arrivait une affcilre de grande 
conséquence, qui demandait qu'où la ik 
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«avoir a toutes les cités des Gaules, Ic^ 
Iiabitans la publiaient dans les champs 
et dans' les cantons , en criant de tou- 
tes leurs forces , et la nouvelle se com- 
muniquait ainsi de proche en proche. 
César observe que y par ce moyen télé- 
graphique, le massacre des citoyens Ro- 
mains à Orléans , par les Celtes, au le- 
ver du soleil , fut connu dans FAuver- 
gne avant neuf heures du soir , quoiqu'il 
y eût plus de a5 myiiamètres de dis- 
tance, et devint le signal d'une nou- 
velle insurrection. A cette occasion , ou 
tient à Autun une assemblée des dé- 
putés de toute la Gaule. On donne le 
commandement général à Vercingetorix, 
qui envoie des commissaires à toutes 
les cités , pour fairç lever en masse tous 
ceux qui étaient en état de porter les 
armes. Les Diètes ou ass^emblées parti- 
culières de chaque cité , sont convo- 
quées. On n'envoie point au général de 
ki confédération Celtique toutes les trou- 
pes qu'il demandait ; on se contente sa- 
gement d'en choisir un certain noqibre , 
pour éviter le désordre çt la confusion. 
Cinq mille Cénomans* marchent, avec les 
habitans des autres cités, au secours d'A- 

* On peut ciolre que les Diablentet uaireotleurt troupes 
A celles des C^nom^Bs. 
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lexia, ce dernier boule vart de la libertJ 
des Celtes. Ils font partie d'une armée 
de 24o,ooo hommes de pied, et de 8ood 
hommes de cavalerie. Cette levée spon- 
tanée et choisie de 5ooo soldats dans 
notre département et dans celui de la 
Mayenne , indique une population con- 
sidérable. Il paraît que les Aulerces-Cé- 
nomans le disputaient en puissance aux 
Aulerces-Eburovices , dont le contingent 
ne monta qu'à 3ooo hommes. Quoi qu'il 
en soit , nos ancêtres ne furent pas pl«s 
heureux dans cette expédition que dans 
]es précédentes. La fortune ne seconde 
pas toujours le courage- 

Uentière défaite des Gaulois devant 
Alexia, et la captivité de Vercingetorix, 
n'assurèrent pas encore aux Romains la 
jouissance paisible de lear conquête. Les 
Bituriges , les Camutes ^ les Andes , les 
cités de TArmorique, parmi lesquelles 
figuraient les Diablentes y les CénomanSi 
les Eburovices , etc. , reprennent kt 
armes. Par-tout les malheureux Gaulois 
«ont vaincus. On voit, dans Hirtius-Pan- 
5a, continuateur de César, les nouvelles 
tentatives que firent les Aulerces , réu- 
nis avec les nations Armoriques * de la 

* An nombre àtê natioDi , éuu ou ciUt ^ ooafintil 
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Gaule, pour se soustraire au joug de 
leurs oppresseurs. Derniers et inutilen 
efforts de la liberté expirante ! 

Enfin les Romains , entièrement maî- 
tres du territoire des Cénomans , orga- 
nisèrent leur nouvelle puissance et leurs 
lois dans le clief-lieu. Quel était ce chefc 
Jieu, cette capitale de nos ancêtres ? 
Tout nous porte à croire qu'Alonnes , 
près le Mans , jouissait alors de cet a van-» 
tage. Située sur une élévation au mi- 
lieu des bois, suivant l'usage des Celtes, 
qui choisissaiept ce3 emplacemens pour 
y tenir leurs Diètes civiles et religieu- 
ses , Alonnes offre encore au scrutateur 
d'antiquités , les ruines et les formes des 
constructions du premier établissement 
qup les Romains y formèrent. Débris de 
murs avec des lits de briques, fragmens 
de colonnes de marbre grec, corniches, 
bustes en marbre d'Italie , amphores 
en terre cuite , vases en terre rouge , 
ornés de bas-reliefs , seçures en cuiv re 
que les Romains savaient rendre aussi 
dur et aussi tranchant que l'acier * j 
tous ces objets antiques semblent nous 
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' A l'ocëa» et qu*on appelle Armoriques, il faut comprend» 
jdre les Âalerces. Celte étendue de territoire forniail et 
au'on appelle à présent les dé{)arlemciis de l'Oue^^. 
* Cajius a (rouY^i 4« nos jours ^ ccl procédfit 
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annoncer que les premiers conquérans 
de notre pays se fixèrent trabord dans 
cet endroit, depuis long-tems habité , 
avant de construire la ville du Mans. 
Celte opinion acquiert un nouveau de- 
gié de probabilité par l'observation sui- 
vante. Toutes les monnaies queM.Maulni 
a trouvées à Alonnes, sont depuis Julesh 
César jusqu^à Constantin , et point ulté- 
rieurement. Celles qu'on a trouvées en 
plus grande quantité au Mans, ne remon- 
tent qu'au second siècle de Tère chrétien- 
ne , et présentent une série d'empereurs 
Romains, jusqu'au cinquième siècle, épo- 
queoù les Français onvaliirentles Gaules. 
On peut donc conclure^ en bonne logique 
d'antiquaire, qui en vaut bien une autre, 
que Tcxiblence d'Alonnes est antérieure 
à celle du Mans *; que cette dernière 
ville n'a du être bâtie que vers Ik fin 
du secx>nd siècle, ou môme un peu plus 
lard , puisque les médailles qu'on y a 
trouvées en plus grand nombre^ ne da- 
tent que de ce siècle. 



* On voit, dans le cabinet de M Maiilni , trois mëdAÎlIct 
consulaiiff , tiouvrrs à Alonnfs. On y lit les noms ds 
Fnnteitifc-Capito , dr Sngius-Silius , et naminius-Silo. On 
n'a pan di'tPirc jusqu'ici , dans toutes les IbuiUes laites au 
Mani , la moindie moniaie con&blaircj antérieure à ccUm 
àcê empereurs. 
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SUBBINUJH OU SuiNDINUil ^ 

capitale des Cénomans. 

Les Romains bâtirent , sur nn site qui 
leur parut sans doute plus agréable et 
plus commode que celui d'Alonnes, la 
ville du Mans , qu'ils appelèrent Subdir^ 
fiuin ou Suindinam. Uépoque de sa cons- 
truction, comme nous croyons l'avoir 
indiqué par les médailles , ne peut dater 
que de la fin du second siècle de l'ère 
çlii'étienne. 

Dans la démolition qu'on fit , en 1 778 y 
de deux tours sur la place des Jacobins , 
on y trouva pour assise et pour fonde- 
ment ^ une quantité prodigieuse de gios- 



* Le mode de construction , ches les Romains , consistait 
à donner pour fondement «ux murs de leurs ailles , un lit 
«sscz épais de quailiers de gprosses pierres sans liaison et 
sans mortier. Cette bâtisse est celle des Thermes , à Paris , 
et des murs d'un assez grand nombre de cités romaines. 
La première afrslse est mêlée de fragmens de colouues, de 
chapitauxi qui annoncent la destruction d'édifices anté- 
rieurs. 

Ou regrette des inscriptions qu'on n« chercha point à 
dérhifïrer dans ce tenis , et qui se trouvaient sur quelques- 
unes de ces pierres des deux tours de la place des Jacobins; 
elles ont disparu. 

IJbns les fondemens du château du Mans, que le comt« 
d'Auvergne détruisit, en 1617 > P<^ trouva une grande pierre , 
sur laquelle était gravé en lettres romaines , capitales : 
L. IVLiyS. G. F. LIBO. C. IVL. C. F. GALLO. P, 
TRIB. IVLLE. Ll F. HBLEN.E. 

Asi\f^ inscdptioa ttouyée au di&tetu da Gué-de-Maulaif 
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ses pierres, qui paraissaient avoir servi à 
une construction antérieure. Plusieurs 
de ces pierres sculptées , des morceaux 
considérables de colonnes, de corniches, 
d'architraves, d'un style qui annonçait le 
ciseau des Romains, toutes ces ruines 
entassées sans liaison dans les fondemens, 
ne pouvaient être que celles d'Alonnès , 
qu'on transporta pour bâtir la ville de 
SubdinumoviSuindinum.Alonnes n'exista 

Elus. Il n'est point étonnant qu'aucun 
istorien français rHen ait parlé : mais , 
aux yeux d^un observateur, elle con- 
serve encore à présent , comme nous 
l'avons dit , assez de vestiges précieux 
pour constater son antique existence. 

La nouvelle capitale des Cénomans 
était moins considérable par son éten- 
due que par la force de ses murs, épais 
de 4 met. 55 cent, à leur base , et de a 
met. ga cent, à 5 met. aS cent, à leur 
couronnement» Leur hauteur était pro- 
portionnée à leur épaisseur. Du côté du 
couchant, il existe encore huit tours, dont 



pr^8 le Mail», lorsqu'on le dëtr^isit au eotntuencemflvt 
du i4.me siècle. 

L. A. MAINO EQ. OB. EJV8 MERITA PLEBS UBBA- 
NA SKNOMAN D. 

l' ojrz Duchéiie , sur les antiquités des villes de FnnM i 
«i TrQuilUrt » IiMiorien des comtef du Miiiac* 
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on a tï^nqué une partie pour y bâtir 
des maisons. 

Cette forte enceinte ne contenait alors 
que Jes rues de la Sarthe , des Chanoi- 
nes^ des Chapelains, de la Verrerie, de 
S.t Flaceau 6t la place S.t Pierre. Elle 
ne comprenait pas même l'emplacement 
où sont bâtis les chapelles et le chœur 
de la cathédrale , tout le local de révê- 
ché, et une partie de l'ancien château. 
Ce ne fut qu'au commencement du 1 3.® 
siècle , qu'on construisit cette portion d© 
murs qui renferane à présent tout ce 
terrain. Nous paHeions, dans la suite^ 
de ses autres accroissemens. 

Subdinum ne conserva son nom qu^ 
jusque vers la fin du :4.^ siècle de 
l'ère chrétienne, pour prendre celui de 
la nation des Cénomans^ d'où est venu 
Mans par contraction, et le Mans y en 
y ajoutant l'article le , quelques sièclet 
après. Ainsi Lutetia changea son nom 
en celui de Parisii^ ensuite Paris j de 
Civitas Parisiorum. L'usage abolit suc- 
cessivement les noms gaulois des princi- 
pales villes y pour y substituer ceux 
des peuples. 

Le Mans, dont les anciens murs sont 
bâtis en briques rouges, disposées par 
lits distans les uns ae« autres de or 

I 5 



fyt ESS AI# HÎSTOÏIIQ. 9IJBL jm MAnris , 

j^ntf 4 1 î»èt. 3o cent,, était du nonir 
bre des quatre yilles dp^t iait mentioii 
pet j^nciein diâticj[pe : 

P<)urge8 y Autii.u , le Mans aT«c Limougea., 
Furent jadis les iquatre Tilles ^oug^. 

Bans la ^niptice deji dignités de }'em^ 
pire Sl/omain , on trouve, pour la ville 
€f|: pour la province du Maine , un prér 
£&t, vers Tan 598 de Tère chrétienne*^ 
Ses fonptipns principales consistaient à 
réprimer, çpntenir , utiliser les Suèves 
^t autres étrangers venus du nord diuis 
les Gfiules. On leur donnait des terres 
à cultiver, sous la charge du service 
militaire: faibles moyens, qui présageaient 
0I provoquaient ^îême le débordement 
prochain de ces peuples, que la crainte 
de la puissance et du despotisme des 
Romains avait relégués, et, pour ain^i 
dire, ent^sés dans les forêts et les con-s 
Irées glacées des bords de la Baltique. 
JLqs BLomains, pour faire oublier à 
wne nation fière et indépendante le prijf 
inappréciable de la liberté qu'ils lui 
ja.vaient ravie , pour plier nos ancêtres 
jB^u JQug de leur empire et de leurs lois, 
cherchèrent à leur procureir les agi*é- 



* Pt4tf<ctu5 LatoruWf Çtntilîum , Suevorum , apud Cenoman^s 
f^aduriênM têrti4 , -etc. Beuquajt^ tom. i.ar, pag. 128. 



mens de la vie et les jouissances dos 
arts. Nous traiterons , dans les chapitres 
^uivans , des bains publics , de l'amphi- 
théâtre et -des voies publiques qu^ils 
construisirent pour la santé, le plaisir 
et la commodité des Cénomans qu^ib 
avaient soumis. 

A Tombre de la paix , et sous l'égide 
des empereurs Romains , souvent obligés 
xl 'arrêter les courses ^ es barbares septen- 
trionaux , nos ancêtres , pendant les cinq 
-siècles qui forment la troisième époque 
que nous décrivons , firent sans doute 
xles progrès dans toutes les brandies d« 
la civilisation et de l'économie rustiqua 
La vigne fut plantée dans les Gaules, 
sous l'empereur Probus, l'an a8o de l'ère 
chrétienne \ Les industrieux Cénomans 
ne furent pas les derniers d'entre lei 
<jaulois qui profitèrent de ce bienfait de 
ritalie - nous sommes portés à le croire^ 
il la vue des rians coteaux du Loir et 
Autres du <lépartement de la Sarthe, qui 
semblent s'élever exprès en amphithéâ^ 



. * Les babir^ns de Marseille et delà Gaale Narbonnakey 
ciiltivèreol quelques vignes , ayant Tépoque que notu dési* 
cnons. Les gourmets de Rome , suivaDt Pliue , vantaient 
certain vin de l'Auvergne. Mais l'empereur Domitien arrêta 
les progrès de ces plantations. Ce ne fut que sous Probua-, 
que la culture générale de la vi^ne fut permÎM aux GaHr-; 
loU et aux Espagnols. 
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très , pour y former des vignobles *. 
Mais ce qui contribua à leur faire per^ 
dre tout ce qui pouvait rester encore 
d'âpre et de sauvage dans leurs mœurs ^ 
de violent dans leur caractère , d^inhu- 
main dans leur système religieux, et 
enfin d'opiniâtre dans leur vénération 
pour le chêne et autres objets de leur 
içulte, ce fut la morale, douce et sublime 
tout-à-la-fois , de l'Evangile, Ils cour- 
bèrent leurs têtes sous le joug de la foi. 
Le christianisme fut établi, dans notre 
province, vers l'an 24o de l'ère chré- 
tienne , sous le pontificat de Fabien , et 
sous l'empire des Gordiens, suivant l'o* 
pinion la plus probable. Nous n'aimons 
ni les systèmes des savans sur cette épo- 
que , ni les légendes des moines : nous 
ne cherchons que la vérité , avec cette 
scrupuleuse circonspection , qui est ab-^ 
solument nécessaire pour la rencontrer 
c[ueIquefois. Au travers de toutes les 
pieuses fables , dont les légendaires ont 
cru embellir la mission dfs premiers» 
apôtres de 1^ religion chrétienne dans 

^^— — — i^— M^»- ■ ■ I .. I II . ■ ■ 

* Ce qui n'était d'abord pour nous qu'une présomption , 
d'est cjiangé en ceitilude, en réâéchitfsaut que Saint- Victury 

aui vivais ver,s la fin du 4.me sif^cLe , exeiçaît la profesvioa 
e vjgneioo , lorsqu'il fut nommé év(^qu£ du Mans. 
Saint Dojïinole^ 'dans le siècle suivaut , donna plusieorp 
|erres â l'Eglise de Saint-Vincent^ cum vineif et mancipii^ 
( An 1<au Mabilonis ) , avec let yignes et 1^ ffBrCi ^uî 
en d^adaient. 
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le Maine^ nous découvrons , à Oizé, un 
temple dédié à la déesse Isis« U y en 
avait y sans contredit , plusieurs autres 
dans notre pays, depuis l'établissement 
des Romains et de leur religion , malgré 
tous les efforts des Druides , qui , comme 
nous Tavons dit dans notre première 
partie, n'avaient pour temple que de» 
bosquets sacrés ^ ou les endroits les plus 
ténébreux des forêts *. 

Il nous reste une observation essen- 
tielle y qu'on voudra bien faire ou se 
rappeler. Les diocèses qui se formèrent 
après rétablissement du christianisme, 
furent calqués sur les divisions que les 
Romains avaient faites du pays, lors de 
sa conquête. Ils avaient séparé les. Ce- 
nomans des Eburovices. Delà, le dio- 
cèse d'Ëvreux, delà, le diocèse du Mans, 
qui comprend , outre le teriitoire des 
Cénomans- Aulerces , celui des Diablea-* 
tes et des Arviens. 

. Nous ne pouvons rien dire de positif 
sur l'état des sciences dans notre pays^ 

* Cicéron , dans sa harangue pro Fonteio , reproche aux 
Gaaloi* de n'avoir d'autre religion que celle de faire la 
guerre peisôunellenient à toua les Dieux immortels. Go a 
TU Icf Gauloiff, poursuit-il^ quitter autrefois leurs terres, 
et traverser des pa^s i m m en ses pour aller attaquer Apollon 
Pythieu , jusqu'à Uelphcs même: c'est cette nation si saint* 
qui , osant ntettie le siège devant le Capitole , entreprit d'ai-; 
ilégor Jupiter en personu*. 
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à cette époque. Tandis que des éédieft 
célèbres fleurissaient à Autun ^ à Lyon y 
à Bordeaux , à Besançon \ les scietice»- 
étaient-elles cultivées dans la capitalér 
des Cénomans , dans celles des Diablen- 
tes et des Arviens? D est à présumer 
que les Romains ne les y négligèrent pas ^ 
quoiqu'il ne nous reste aucuns mohu-* 
mens, aucun témoignage qui puissent^ 
justifier celte opinion : il n^ien est pa»^ dc^ 
même des arts. Outre les chapiteaux d'*- 
dre corinthien et autres fragmens d^xm^ 
bon style, dont nous avons pîuié ci-- 
dessus , nous possédons encore, aux en-* 
virons du Mans, des vestiges bien con* 
serves ^ qui annoncent des connaissancea^ 
en hydraulique et en architecture*. 



^^p^^fe^^f^^ ^^^^s»^ 



AQUEDUCS DES ROMAINS. 

Les Romains imprimaient à leurs ou- 
vrages un caractère de grandeur , de 
solidité et d'utilité publique. Les édifi- 
ces ont toujours été et seront toujours 
comme les hommes : l'amphithéâtre et 
les bains, construits pour l'amusement 
et pour les besoins des habitans du Mans, 
attestent cette vérité. 11 est bien éton- 
nant que nul chroniqueur n'ait parlé 



^e ces inonumens , dotit les vestiges , dé^ 
Couverts depuis 32 ans, rie laissent aucun 
moyen au scepticisme le plus obstiné, 
de niet leur existence, leur destination 
et leur usage- 

Il existe un acjtiedilf^ des Romains, que 
nous avons scmpiileusement suivi et 
examiné aveo'M; Maiilni, à qui est dû 
tout rhonweut de cette découverte. Sort 
étendue est d'environ 7 kilomètres. Il 
commence au lieu des Fontenelles , 
conimune de Sâi^é^ passe par la cour du 
bordage de rEaiiÉnati , et par-dessous le 
eliemin'dtt Vieux-Pàyé. Hsuit la pente 
des vigne» dti Grand- et Petit-Bangeant, 
traverse le coteau de S.t Vincent; et ses 
eaux , qui forment à présent la petite 
rivièi^e de Gironde , il lès versait <lai^ 
les salles des bains publics , situés dan^ 
toute la longueur de la rue de Gour- 
' daine. Ces salles y voûtées et construites 
en partie avec des briques, servent à 

Î résent de caves à plusieurs maisons, 
^lacées au pied des murs de Tahcienne 
ville, elles communiquaient dans Tin- 
térieur par une porte souterraine. 

On 5? a trouvé , et on y trouve encore 
quelques monnaies romaines des empe- 
reurs du 3.* siècle. 

La largeur intérieure de cet aqueduc. 
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est de 6 dédmèt : sa voûte en a 5 
"ratioii, et ses hku» 4 d'épaisseur. Il est 
coDStniit en ciment mêlé de petits &ag* 
mens de pierres, €pii n'ont tout an pluft 
que 3 cent* de grosseur. Ce ciment a 
bravé y jusqu'à nos jours ^ l'injflxe des 
tems. On contemple avec cette admira- 
tion réfiédiie , qu'inspirent les^ restes des 
ouvrages des Romains , un regard, aasev 
bien conservé, qui se trouve dans le 
champ du Puits , dépendant du lieu ap- 
pelé le Pelit-PcHiceau. Sa lai^ur est de 
1 met 5 décimèt en carré : ses nnrs ont 
encore 65 centimètres d'élévation au^ 
dessus du sol. Les cultivateurs de ee can- 
ton appellent cet aqueduc le chemiik 
des Fées. Tel est Tefrprit humain; il snbs- 
titue des êtres fantastiques à tout œ 
qu'il ne connaît pas K 



* L'aqueâvc des Fontenellet Tcçoit , p»T tm «titre 
duc moins considérable, les eaux du ruisseau de Mmieti 
M. Manlni et mot aroos décourrri rt observé ce aecnnd' 
aqoeduc. D coaioMBçût au boi-daf;p de ItioDot ^ tniviemit 
. Je dos de rAndouillerie , la ten-e de Saint- Maurice, ywiit 
par le berdage de Tnaa , et versait tes eaux dans l^iqneâne 
me nous avons décP'it , au-dessous des FonLenelIea. 80» oomi 
était de 7 kilomètres. Mêmes matériaux, même construrtion \ 
chffiérence dans les dimensions : sa largeur n*ett que de Bb 
à 33 ccntimèt. Que de travaux et de soins poiu- |irocBnr 
aux Romains et A nos ancêtres , qui ne portaient piinl de 
linge , des bains )oamaIiers et gratuits , qm , outre les a^wn- 
iagea de la propreté , prévenaient et guérissaient une mul- 
titndc da maladia ! Heureux résultats de l'esprit puliiic » 
soi a*eociipa MS# caae da boaheiu- des indi^cidos 1 
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Ponïquoi faire venir de si loin , et k 
si grands frais y des eaux pour les bains 
publics y lorsque la rivière de la Sarthe 
pouvait en fournir ? A cette question , 
qu'on nous a Ëiite et qu'on pourrait nous 
faire, voici la réponse. L'ancien lit de 
kl Sarthe j dont on trouve des portions 
dans le Grenouillet j etc. ^ n'était pas 
celui qu'on lui a donné , dans le neu^ 
vième siècle , lors de la construction des 
écluses \ et ses eaux j rapprochées de la 
nouvelle enceinte du Mans, bâtie trois 
siècles après , contribuèrent à la dé* 
fense de la ville de ce coté , en bai- 
gnant ses nouveaux murs , bâtis par 
Philippe - Auguste. Qu'on se figure un 
vaste quai en place des rues de l'Hô-r 
pitau 5 de Gourdaine , de la Tannerie , 
et qui s'étendait bien au-delà des ponts ^ 
dans les rues du Pré et de S.-Grermain. 
II n'était aisé ni commode d'élever de 
8 met. 12 cent, au-dessus de l'ancien lit 
de la rivière , les eaux pour les conduire 
aux pieds des anciens murs ^ où les bains 



Une commisf ion , nommée par M. AnTra j , |nréfet àt la 
Sarthe, a examiné, en i8io, ces aqueducs des Romains, 
er, après avoir vérifié tous les détails que nous avions déjà 
dmuiés , a proposé de diriger les eaux de la petite riviér* 
de Gironde et du ruisseau du Monet , stiç la place des 
Halles et sur cèlk dci Fi^m^nades , pour y établir deux 
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publics étaient situés» Les Romains pré- 
férèrent de faire venir de l'eau de 7 ki- 
iDmèt. par une pente insensible. La gran- 
deur et la longueur du travail n'étaient 
point capables d'étonner , d'arrêter cette 
imtion qui , outre l'avantage d'occuper 
ses légions y avait toujours en vue de 
consacrer le souvenir de son existence 
par des monumens grands et magnifi- 
ques comme elle. Lyon, située au con* 
fluent de la Saône et du Rhône , se 
servait des eaux que conduisaient plu- 
sieurs aqueducs /dont la réunion totale 
était é validée a plus de 5o myriamèt. de 
longueur. 

Le second aqueduc, dont il ne nous: 
reste plus qu'une portion, commençait à 
Itac y et conduisait dans l'intérieur de 
la ville , les eaux qui servent encore 
aux besoins de ses habitans. Sa largeur 
intérieure est de 27 centimèt. , et la 
hauteur de sa voûte, de 52 centimèt. 
Il paraît avoir été fait à la même épo- 
que et avec les mêmes matières que le 
précédent. Dans l'angle de la ci-devant 
maison des Cordeliers , vers le haut de 
la vallée de Misère, vis-à-vis de la cui- 
sine de rhôtel de Tessé , à dix pas de 
là gr ande route , on voit les seuls restei^ 
de ce\ antique monument 
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AMPHITHÉÂTRE. ' 

Ek 1791 y lorsqu'on boulevci:^ait les 
terres qui forment la première^ et la se- 
conde terrasse de la belle promenade deîi 
Jacobins , les ouvriers trouvèrent une 
grande porte , des murs circulaires , de^ 
testes de voûtes , des pilastres et des 
ïnédailles. A la vue de ces ruines à dé- 
couvert j M. Maulni, mandé par la mu- 
nicipalité, n'eut pas de peine à recion- 
fiaitre un amphithéâtre, que Tancien 
nom ^^ rênes ^ donné à ce local, sem- 
blait d'ailleurs indiquer. Suivant les ob- 
servations qu'il fît alors y et le plan qu'ail 
dressa , cet amphithéâtre était de forme 
circulaire , et non ovale , comme la plu- 
part des monumens de ce genre, Sotl 
diamètre extérieur était de 1 hectomèt, 
9 met* 79 centimèt. : l'arène avait 7 dé- 
eamèt. 9 met. 86 centimèt. Il avait qua- 
tre ceintures de murailles , dont on vL 
suivi les fondations. Elles étaient éloi- 
gnées les unes des autres de 5 met. 5a 
eentimètres, coupées par tles murs de 
refend de 5 mètres 20 centimètres. , 
qui soutenaient les galeries ou corri- 
dors voûtés qui régnaient dans tout I0 
contour» 
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En calculant retendue de cet amphi- 
théâtre y les sièges pouvaient contenir 
7000 spectateurs à Taise. Quel édifice im- 
mense I mais quel spectacle ! Des hommes 
combattaient contre des hommes ^ ou 
contre des aniniaux féroces ou lurievx* 
li^arène était teinte du sang des uns et 
des autres. Je me tais sur cet usage in- 
humain y qui contraste trop avec no» 
mœurs actuelles. L'humanité soufire an 
seul souvenir de ces combats , et nos. 
aimables concitoyennes, qui embellissent 
souvent par leur présence ce local dont 
on a fait une promenade y ne me par- 
donneraient pas , si je leur traçais kr 
tableau d'un Gladiateur expirant, dont 
on épiait avec une curiosité barbare le 
dernier soupir , dont on admirait Tatti- 
tude encore fière et menaçante , au tra- 
vers des ombres de la mort qui l'envi— 
ronnaient. 

Parmi les ruines de cet antique édifice^ 
on a trouvé beaucoup de médailles , et 
un fragment d'inscription latine sur une 
pierre grise.^ Il paraît impossible de l'ex- 
phquer : la plupart des caractères sont 
détruits. 

M. Millin , conservateur du Musée des 
antiques ^ à Paris , se propose d'insérer 
les plans et les dessins de cet amphi- 



théâtre et des aqueducs précités ^ dans 
Touvrage qu'il fait sur les monumeûft 
inédits» 



ITojODUNUiiiE y capitale des. Diablentes-^ 

Les Diabtentes^ comme mms l'àvonsi 
dit précédemment^ formaient primiti— 
yement une nation confédérée avec les. 
Cénomans^ auxquels ils furent réunis, 
dans la- suite, loisque les Romains orga- 
nisèrent la division du pays de tous les» 
AulerceSi. Leur territoire comprenait une 
partie du ci-devant Bas-Maine , vera 
Touest et le sud-ouest. II s'étendait dan» 
plusieurs communes de la partie limi-- 
trophe de la ci-devant Normandie ^ qui 
relevait de Tévêché du IMLansr et, pour 
preuves, nous répéterons que les circons- 
criptions^ des diocèses furent modelées* 
jsur les anciennes divisions de territoire*.. 

Il parait que ^le chef-lieu des Dia— 



* Od trouTe , d&ns des cbartret qui regardent 1*ég1Î8e dU: 
MaDS , et dans les testaniens de ses premleis éféques , le» 
Doms latins de Châlon y âé Trans , de MarsiUé , de Mésange^ 
die Chelay y du monastère Saint- Martin , qui est à prëseot 
une paroisse de Mayenne , etc. Tous ces endroits sont dë-^ 
•igots in eondita DiabUntum , dans le canton des DiableBtes. 
C'est une des preuves dont M. Pabbé Le Bœuf se sert ]^oiu^ 
fixer la situattou topographtque d« «ctie naiioâ» 
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blentes était Noiodunum * , avant 
les Romains vinssent s'y établir et y 
construire une ville, qui a du être C5<m— 
sidérable, si Ton en juge par les vestige» 
des bâtimens qu'on y découvre. Ses» me» 
et ses issues sont encore à demi-pavées^- 
Elle étoit située sur une éminenee qui 
commande à une certaine étendue de 
pays. Son enceinte carrée, est encore 
facile à connaître par les restes de mur» 
et de fondemens à rez-de-terre, et qui 
annoncent la construction des Romains.* 
On voit,au-dehors et au-dedans de cette 
enceinte, des vestiges d'un aqueduc, fait 
avec le ciment et une espèce de pierre 
de couleur rougeâtre. Ce monument ser- 
vait , suivant la tradition du pays, à con- 
fluire dans la ville les eaux du pont 
d'Oisillé , distant de 5 kilomèt. Ce qu'it 
y a de plus apparent et de mieux con- 
servé , au milieu de toutes ces ruines , 
est une fortification flanquée de quatre 
tours. Ses murs , d'une» épaisseui* consi- 
dérable , sont construits suivant la ma- 
nière des Romains y partie en briques ^ 



* Lef Romaint donnèrent une terminaison latine ans 
Bons ceitique» des lieux qu'ils envahirent. Ainsi ils anpe* 
lèrent Noiodunum , SuincUnum , ce que nos ancêtres nom» 
neaient Noiodun , Suindin , etc. ; dun , eu langue celtiq.u* , 
Teut dire élévatiou , ëminencei 



TROISIEME Époque: 63 

partie en moellon j arec un cùnent plti» 
dur que la pierre. En quelques endroits^ 
ils sont encore à la hautenr de 3 mèù 
Q décimét. L'emplacement de ce quadri- 
latère nous a paru contenir 5i ares. Aib 
milieu est un entassement de débris ^ 
remplis de broussailles. Il serait à désirée 
qu'on fît des fouilles dans ces ruines. 

Il y avait encore , «li vant Dum Rivet , 
d'autres forteresses y. une , entr'autres , 
qui contenait plus de 5 hectares , et qui 
est aujourd'hui couverte par un taillis. 
Je n'ai découvert aucune trace de forti— 
fication dans ce local, que j'ai parcourur 
plusieurs fois. Je^ respecte singulièrement 
Tautorité de ce savant Bénédictin , que* 
cite M. Tabbé Le Boeuf , dans une disser- 
tation sur ce sujet ; mais les nouvelles- 
découvertes qu'on a faites à Jublains y 
depuis trente-quatre ans , prouvent évi- 
demment qu'il se trompe. 

1.^ Kn 1766 y M. Lair ^ curé de Ju- 
blains , pour procurer à ses pauvres ha- 
bitans les moyens de subsister pendant 
l'hiver , qui fut très-froid et très-long , 
les employa à défricher une partie de ce 
local , où Dom Rivet n^avait vu , tiente 
ans auparavant , que des restes de forts 
et de bastions. Tout en déblayant des mon- 
ceaux de pierre , tout en déracinant Iw 
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broussailles et les différens arbustes qui 
couvraient ee terrain,* dont M- le curé 
forma dans^a suite un très-bon pré, les- 
ouvriers découvrirent remplacement 
d'une salle de 5 met. % décimèt» de lar-* 
geur, sur 7 mètres i5 cent* de lon- 
gueur. Le carrelage, quoiqu'encombré 
depuis plusieurs siècles, avait néan- 
moins conservé son ancienne beauté 
d'une manière si entière et si fraîche, 
qu'on ne pouvait qu'admirer et Fhabîr- 
leté des ouvriers, et la solidité des ma- 
tières qu'ils avaient employées. Au mi- 
lieu de cette salle était figuré en marr^ 
quetçrie un aigle déployé *. Chaque mor- 
ceau du carrelage était de 4o à 48 cen- 
timèt. en carré, et les figures antiques^ 
que chaque carreau représentait , se cor- 
respondaient d'un angle à l'autre de la 
salle. Les pièces de compartiment avaient 
environ a centimètres carrés , et étaient 
nuancées^ de couleurs relatives à l'objet 
qu'on avait voulu représenter. Le fond; 
était jaune, et sur le tour il y avait ua 
vernis, une espèce de laitance de faïence^ 
— ^■^■— ^i^"^^"^—— ^— — ^— ■ ■ -™ I—— — ^— — ^ 

^ * J'ai TU plusieurs morceaux de cette mofaïque , deux ^. 
cîitr'autret , bien couaerTés : le premier, chez M. BroMard , 
ci-devant seigneur de Jublaina , repréaentalt un aigle sur 
Un carré de 48 centimèt. ; le second , qui représentait de»- 
fleurs , a été placé dans le mur du salon de la maison qn'oo— 
cupait M* SavAM . rue dfs CbaAOwes . n.^ ^ .. au MÙ»* 



teuement solide , qu'elle avait été à Vabrï 
de' toute altération. Si Fon eût voulue 
fidre à cette salie la dépense d'une cou-' 
verture, on Tèût conservée presse dans^ 
le même degré de perfection où elle* était 
à la sentie de la main de Fouvrier. O» 
trouva aussi des vestiges- de bain)»^ des^ 
vases antique»^ des anneaux , des flacon» 
de verre de couleur verte, des coupes^ 
ornées de bas^reliefe et entièrement sem-' 
blables à celles qu'on a trouvées à Alon- 
nés et au Mans ; enfin un grand nombre^ 
de médailles des premiers emperetrrs» 

a*^. Dans une autre partie de ce local , 
la plus voisine du jardin du presbytère ^ 
dont elle n^était séparée que par un petit? 
chemin ^ existait avant la révolution un 
délicieux bosquet ; une voie assez large 
le partageait en deux cotés^ , ombragé» 
d'arbrisseaux en taillis qui sortaient des^ 
ruines d'anciens édifices : elle conduisait 
à un tejTtre circulaire de 8 à 9 met. d& 
diamètre, et élevé de 1 met. 3o cent^ 
ky 1 met. 6a centim. au - dessus du sol^ 
Douze gros tilleuls ornaient son contour ^ 
et. produisaient un effet pittoresque r 
quelques cippes d'anciennes colonnes ^ 
placés entre ces arbres , formaient les 
sièges. En 1786 , la scène changea, d'au- 
tres décorations parurent sortir de terre. 
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M. Savare , curé de Jublaini» , fit fbïdflef 
ce local , moins pour satisfaire sa' CBiicM 
fiité , que pour donner du pmn et dtÊ 
travail à un grand nombre de pamyre^ 
de sa paroisse. Les excavation^ montrée 
rent aux yeux étonnés une file der mài^^ 
sons qui bordaient des deux ooié» œlttf 
voie large , qui n'était autre chose: qu'une 
grande rue. Le parquet' ou le pavé de cet^ 
habitations était vernissé en rouge e* 
bien conservé. Il ne restait de leurs xnursy 
également peints, que 65 ou 97 cent, dcf 
bauteuî^ J'ai visité et ex^uniné attenti-* 
Vement ces déblaiemens et ces trsévàux y 
dans le tems qu'on les faisait : je pui* 
exprimer ce que j^ai vu , mais^ noti isû 
que j'ai senti. Je ne me rappelle qu'tfved 
enthousiasme et avec une espèce d'or-' 
gueil bien pardonnable à un amateur 
d'antiquitéï ^ toutei* les sensations qu^ 
j^éprouvai, en foulant de mes pieds le 
parquet encore luisant de ces maitres duE* 
monde , de ces Romains , que le désir 
de la domination avait conduits dansr 
cette partie de notre ci-devant province^ 
la plus marécageuse et la plus sauvage 
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. * Ce pays a bien ckangé de iace , par le ' detsëchcroent 
des marais et le défricliement des terres. Ses kabifcans passent 
)»our les bcunnes les plus laborieux de la cî-deraut pro* 
\iiice du Maioe. Leur industrie , comme celle de leurs voi<- 
shïs , supplée à la stérilité du sol , q^ui n« produit que d« 
•ejgle , du blé sarrasin et de l'aToint. 



Qdfeïle foule de réflexion^ ne fbrtt- ib 
pas naître , eeâ restes et ces' débris an-' 
tiques ? Les mines ont une swte dé lan- 
gage Hiuet et triste y qui éweiit fortement 
Pâme. Enfin lei^^ fouilles ne futent point, 
maJheurcuseiftfent ^ e^ontinuées jnsqu'aii* 
tertre dorit j'ai parlé ci-dessus; Cm y au^ 
T*ait peut'- êtrie trouvé des Testîgds con-^ 
sid érables^ du temple qui , suivant la»^ 
tradition , avait été élevé, dans cet en-- 
droit, à la Vùrixmei ^ fantim Fortunée : if 
n^en reste extérieurem^t que des cippes^ 
de colonnes. 

Dans cette excavation , ef dans * celle 
qu'on fit dans le jardin du presbytère , 
on trouva quelques médaillés , des fràgr^ 
xneï^s de vases et de coupes ornés de bats- 
reliefs , quelcjues parties de statues enf 
terrq cuite ^ des cercueils , etc. 

A peu de distance de' la forteresse car-' 
ïée dont nous avons parlé , il y a une 
fontaine , que les gens du pays= appellent 
)a fontaine de Jovance , et d'autres la 
fontaine des Cuves. EUe est de figure^ 
ovale, ceinte de belles pierres de taille, 
et , au bout , vers îe nord ,^ il y a une 
voûte , haute de Sa à 65 cent. , par dès- 
sous laquelle Feau venait à la fontaine" 
par différens canaux. Au travers desfables> 
kbsui*des et ridicules que^ la stupide cré^ 
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dnlité des bonnes gens raconte sur cette 
fontaine , an travers de mille et une ap^ 
paritions sur ses bords, de Fées et de 
vieillards Têtus de blanc , ne pourrait- 
on pas reconnaître les Druides et Dmi^ 
desses , Têtus de la même couleur ^ et qui 
Tenaient , comme nous l'aTons dit dans 
notre première partie , rendre ^ suiTant 
leur religion , hommage à cette fontaine? 
L erreur , en se perpétuant d'âge en âge^ 
laisse entreroir la trace de quelques Iaks 
anciens^ 

n y a une Toie paTée , qui part de 
lubkuns , pénètre au traTers des bois , 
et paraît se terminer au Bourg-'NoizTeL 
Il existe, entre ces deux viUages, une 
pièce de terre, nommée le champ de 
Forgeuil , que quelques-uns appellent le 
champ de la Foire , et que d'autres di-^ 
sent aToir été le forum JuUL On a trouTé 
dans ce champ plusieurs cercueilsde terre 
cuite , qui avaient presque la dureté de 
la pierre. Cette Toie pavée , dont nousr 
avons parlé ci^essus , ne serait-elle point 
une partie de la voie romaine , qui , sur 
les cartes de Peutinger , s'étendait , d'un 
coté , à la ville de Subdinum ^ capitale 
des Cénomans , et , de l'autre , à udra^ 
genuay capitale des Yiducasses, qui n'est 
l^us à pr^nt qu^uu village , qu'on ap- 
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pelle T^ieux , à i myriamèt. au - dessus 
de Caen. Cette Toie romadne venait abou* 
tir à une ville , appelée ^launa j située 
sur les bords de la mer, où Ton s'em** 
barquait pour passer à Gersey et Grene-* 
sey. Je crois que le mot alauna veut dire 
passage. * 

Le nom de Noiodunum fut changé en 
celui de Jublent , qui est le même nom 
de Diablent , de la tête duquel Tusage à 
fait retrancher la lettre D. Les exemples 
de ces sortes d'aphérèses sont assez com« 
m uns. Les Manceaux n'ont-ils pas appelé 
S. Anoley , leur saint evêque \ dont le 
nom latin est Domnolusl Voilà une sup- 
pression du D, toute semblable à celle 
de Jublent*. 

Plusieurs personnes , sur-tout dan» le 
département de la Mayenne , font dé- 
river Jublent de Julii Balnea , de sorte 
que , par la seule transposition d'une 
lettre , on dirait Jublains au lieu de Jul* 
bains. On doit leur observer que Tusagef 
d'écrire Jublains est très -- récent. Dans 
les actes des évêques du Mans , dont nous 
possédons le manuscrit à la bibliothèque 



* L# ville de Noiodunum prit le nom de son peuple , 
DisbLentes , d*oà s'est foriuë « par comiptioa , le nom dé 
Diablent, Jableot , Jublent, et eufin Juolaias. Mcmoirti d$ 
fÂçadùn. d€$ Inscrips,, tom, 28, pag. 485. 
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yublig^ue^ nous avons lu qu'Hildebeit 
Ide Lavardin xlonna , en 1 1 20 , au cha-" 
;pitre .de la cathédrale , Ecdesias de Do* 
reta , AeJublenty S. Marise de Ouzzamia, 
.de Ponciaca Jithlent se trouve aussi suf 
:une carte du Maine, jaite squ s Charles IX, 
M dans le Fouillé , imprimé Tan i648. 
Cette ancienne manière d'écrire Juhleni\ 
fait aisément connaître son .origine , qui 
^st, comnieVnous l'avons dit, celle de 
Diablent ^ nom de Tancienne nation qui 
habitait ce pays : CondUa Diahlentica. 

La ville de Npiodunum , suivant la 
table .de Pçutinger, existait, comme capi- 
tale des Diablentes, au commencement 
4lu 5.®. siècle ; et, suivant la notice des 
ailles de l'envpire , elle était encore dis- 
tincte de laïcité du Mans , dans le même 
.tems. Dans le 6.® siècle , Saint - Ber- 
trand , évêque du Mans , y possédait une 
^maison qu'on pourrait regarder comme 
.épiscopale. JNos premiers évêques exer- 
cèrent long-tems leur zèle apostoliquie 
pour l'extirpatLon du paganisme dans ces 
.contrées, qui comprenaient les ci-devant 
<Ioyennés d'Evron, de Mayenne, d'JEr'- 
née , de Passais et de Javron. 

Noiodunum , suivant un manuscrit 
que j'ai vu jadis , fut détruite par les 
Jl^rmands^ dans une de leurs in)cursion^ 



iiont on ne p^eut pas absolument fixer 
Ifépoqué. Séèus. dies ha.bitan$ échappés à 
Ja fucejir de cette nation dévastatrice, 
^e réfngièrent dans le château de Jjaval ^ 
ffi^Q^vellement bâti. 



»v»y»>» 



Va^QTlitvm , capitale des uirçienSp 

Ptolomée place dans la troisième 
ï^yonnaise près des Diabjentes , les Aryii 
ou Aruviij dont il nomme la capitale 
'/^agorilum. Dajis quel endroit du déparr 
tement de la Mayenne était située cette 
capitale ? Dom Briant , auteur du Genor 
piania M. . S, , avait vu , dans la com- 
mune de Sauge ^ quelques vestiges d^une 
ville , des cavernes curieuses , et de$ 
pierres de sépulcres qui paraissaient avoir 
été travaillées. Mais il était réservé au 
célèbre géographe Danvijle ^ de recon- 
naître , dans ces ruines qu'on nomme 
encore à présent la Cité j la capitale des 
Arviens, sur les bords d'une rivière, dont 
îe nom , dans les ancieijis titres, est ^r^a. 
La rivière qui- conserve le ^lême nom , 
ou celui d'Erve , qui est la même chose, 
prend sa source à un myriamèt. et demjL 
environ au-dessus de Sainte-Suzanne, à 
5 myriamèt. de la Cité f et; cQuJant du 
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nord au midi ^ elle se rend à 2 myriBnL 
plus bas dans la Saxtfae ^ près Sablé. L'em- 
placement de la Cité est dans un coude^ 
SUT le rivage gauche de la rivière : une 
paroisse , située un peu plus haut sur 
la rive droite, se nomme Saint- Pierye- 
d^Erv^ 5 ^t > dans Tintervalle et sur le 
même bord que la Cité , une m^on ci- 
devant seigneuriale est appelée la Cour- 
d'Erve. 

L'assiette de cette ville antique était 
naturellement forte. Son terrain élevé 
est terminé , de trois cotés , par une 
pente escarpée , et qui n'est accessible 
que du côté de l'orient d'été. Les rochers, 
du Voté du nord et nord-ouest , ont plus 
de 20 met. de hauteur, et sont à pic 
Son emplacement ne s'étend qu'à envi- 
ron 5oo met. de longueur sur aoo de 
argeur. Cette étroite enceinte ne parai- 
ra point étonnante à ceux qui savent 
que ce qui , dans plusieurs anciennes 
villes de la Gaule ^ subsiste distingué 
»ous le nom de Cité, indépendamment 
du reste d'étendue qu'occupent ces villes , 
est pareillement très -resserré. On peut 
croire que la capitale des ^ruii avait 
des habitations prolongées vers le côté 
le plus accessible , et au - dehors de ce 
qui composait la partie dominante ou 
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principale de celte ville. Dans ce qu^elIc 
renfenn^ , on distinguait naguères des 
% estige^ de fondations , que la culture 
journalière et les travaux Je la charrue 
lont disparaître insensiblement. La ma- 
çonnerie est de pieinres de rocher , ci- 
mentées avec du mortier. On y a trouvé 
quelques médailles d'argent , et une , 
entr'auti'es 5 de Temperèur Valérien , plu- 
sieurs vases de terre jaune et rouge ^ 
An mâchefer et du charbon. 

Il y a 5 <dans le rocher qui est situé 
eu nord-est , deux cavernes , Tune ou- 
verte du côté de la rivière d'Erve , l'autre 
au côté opposé; elles ne sont distantes 
que de 200 pas : elles paraissent avoir 
€té formées par la nature. La première, 
qui appartient plus précisément au ter- 
lain de la ville , s'appelle cave de Sauge. 
Quoique l'imagination donne à Hysou- 
terrain une vaste étendue , cei^mdant 
on n'y avance pas plus de 3oo pas. Il 
jest fort étroit en quelques endroits; pour 
y passer , il faut ramper et se traîner sur 
les genoux et sur les mains : en d'autres 
endroits , la voûte est élevée , et on ren- 
contre d'espace en espace des salles plus 
ou moins spacieuses. Les stalactites dont 
cette caverne est revêtue , réfléchissent 
^ez agréablement la lumière des fkmr: 

l à ' 
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beaux qu'on est obligé d'y porter pour 
0e conduire. C'est une scène de féerie, 
qui a occasionné bien des descriptions 
de choses merveilleuses , qui n'existaient 
que dans les têtes exaltées de ceux qui 
ont fait ce petit voyage SQuteirain. J'en 
ai vu plusieurs relations , qui toutes dif« 
fèrent entr'elles, relativenjenl aux dé- 
tails y à la manière de voir et d'être a& 
fecté, lorsqu'on se trpuve, pour ainsi 
dire , dans les entrailles do la terre^ 

Le peuple superstitieux croit qu'il y 
a dans cett^ grotte une Fée, appelée Mar^ 
goty qui donne de l'argent, en lui offrant 
une poule noire ou d'autres animaux d6 
la même couleur, etc. C'est un reste dp 
superstition payenne, que le scèje des 
curés de ce canton ^'a piji encore ex-r 
jtirper entièrement. 

D^ifi le fond ,de cette jBaveme, à 5 
met. Sfi centimèt. environ au-dessous de 
/son sol, est un ruisseau dont on n'a pu, 
4it-on, sonder la profondeur, et qui, 
vraisejnblablement, communiquait avec 
la rivière d'Erye. 

L'autre icave, qu'on appelle de Roehe» 
fort , est située ~ dans la commune d« 
Tliorigné, de l'autre côté dç la rivièr» 
d'Krve. £}le est composée çl'une sall^ 

qvù peut contenii: 5o personnes : ha 
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cliemin de 60 pas de longueur, conduit 
à un« autre âalle, moitié plus grandç 
que la première. 

Pour rectifier tout ce que Tamour da 
merveilleux , les fausses connaissances 
en histoire naturelle , ont débité sui: 
ces caves singulières , deux naturalistes 
du Mans se proposent de les visiter. 

Sans vouloir préciser les limites du 
territoire des Arviens, on pourrait, sans 
affectation , leur assigner ce qui compo- 
sait , avant la révolution , les doyennés 
de Brùlon , de Sablé et de LavsJ : ou 
pourrait également assigner aux Dia- 
bl entes ce qui formait les doyennés 
d'Evron , de Javron, de Passais , de 
Mayenne et d'Ernée. 

Cette extension du diocèse du Mans 
à d'autres territoires que celui qui avait 
été propre à la cité des Cénomaos, on 
doit l'attribuer au zèle des évêqufes d^una 
;église plus considérable , telle que Iç 
Mans , et qui ont étendu leurs fonctions 
pastorales à des peuples qui n'avaient 
j)ôint été pourvus d^évêques particuliers. 

La cité des Arvii n'a pas l'avantage,- 
jçomme celle des Diablentes, d'être com- 
prise dans les notices des 4.* et 5.^ siè- 
cles. De-là^ on pourrait croix-e qu'elle 
était déjà subordonnée k ceU^ du Man^h 
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Mais, d^un autre coté, le nom d^Arviî , 
ijai subsiste dans celui d'Arve, ville ca^ 

{)itale du peuple, est une preuve que 
a cité conservait son indépendance dans 
le 3.® siècle. C'est à-pen-près dana ce 
tems, ou un siècle après, que les capi- 
tales , quittant le nom qui leur était 
propre, comme nous l'avons déjà dit, 
étaient désignées par celui du peuple pu 
de la cité. 

Uépoque de la destruction de Vagpri- 
tum est inconnue : cette ville , comme 
tant d'autres , a disparu par quelques^ 
unes de ces révolutions dont la mémpir^ 
is'est perdue, 

MONNAIES ROMAINES. 

I/Bfi médailles et les monnaies romai- 
ties qu'on a trouvées dans le territoire 
des trois cités , dont nous avons parlé 
ci-dessus, sont innombrables : M. Màulni, 
pour sa part , en a recueilli , depuki 00 
ans , plus de 3ooo de différem modules 
jet métaux. 

Le médaillier, placé à côté de la bi- 
bliothèque du département , contenait 
environ 1800 monnaies et médailles. Les 
Ciiou^us en ont volé plus de la moitiéi^ 
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Vn • meunier des environs de Saint- 
Côme 5 proche Bonne table , en labourant 
son champ , eut une bonne fortune , il 
y a 18 ans; il trouva, dans un grand 
vase, qui a été malheureusement brisé, 
un très-grand nombre de monnaies ro- 
maines, toutes en or. Il les confia à son 
voisin , M* Véron de la Forbonnais , 
qui inspirait , par sa probité , de la 
confiance aux hommes les plus défians. 
Ce savant respectable, qui vivait alors 
retiré dans sa terre de Champaîssant , 
les envoya à Paris, et tira un grand parti, 
en faveur du paly^n , non-seulement 
de la valeur intrinsèque de ces mon- 
naies , mais encore de leur valeur d^o- 
pinion : il y en avait de rares. Quelques 
inonnaieis d^or , que ce meunier avait 
trouvées éparses dans son champ , lui 
donnèrent Tespoir d'en déterrer d'au- 
tres : il tourna , retourna sa terre , la 
passa même par un tamis, et ne trouva, 
que le vrai trésor de La Fontaine, d^s 
la fable du laboureur et de ses enfana. 



VOIES ROMAINES. 



M. Hébert -Hau te-Clair , Tiiembre cTe 
la société des arts du Mans, mort depuis 



tîois ans, avait envoyé, dans sa jeunesse, 
à 11 de Caylos, nn plan exact d'un 
tamp romain, situé commune de Sougé, 
dont ce savant antiquaire a eniiclii son 
onvrage ( tom. 4,pag. 377, plandieCXHI). 
Ce camp communiquait par le pont de 
Brâye à Suindinum , capitale des Au- 
lerces-Cénomans , par une voie romaine, 
dont ces deux savans n'ont point fait 
mention. Cette voie, bien conservée, 
part du pont de Braye, peu éloigné du 
camp romain ; elle passe au sud du boui^ 
de Tancé , au nord de celui de Saint- 
Georges. On la parcourt l'espace de 16 
Ulomèt. r elle disparaît proche la ferme 
du Grand-lvet, commune de S.t-Mars- 
de-Locquenai. Sa largeur est de 3 mèU 
%b cent. , son épaisseur est de 97 cent^ 
en maçonnage ; les plus grosses pierres 
forment les deux 1)oidures. Il y a quel- 
ques lacunes causées par l'enlè veinent 
oes pierres dont on s'est servi pour bâtir. 
Nous np répéterons point ce que nous 
avons dit d'une autre voie romaine ^ 
qui partait de Suindinum ( le Mans ) , 
/et s'étendait jusqu'à Jublains et au-delà. 
On en trouve des traces dans la forêt 
de Lavardin , etc. 
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ANTIQUITÉS ROMAINES. 

En 380g, on a découvert, datis )ft 
ville du Mans, en faisant ouvrir les 
fondations du pont Napoléon , une grancte 
quantité d'objets d'antiquités romaines. 
MM. Daudin , ingénieur , et Maulni / 
tous les deux laits pour s^estimer et s'en- 
tendre, devraient en donner les dessins 
et les descriptions , dans un volume qui 
ferait suite à ceux du comte de Caylus. 
En attendant , on voit avec plaisir ces 
antiquités dans le cabinet de ces deux 
savans , qui m'ont permis d'en Sûre une 
énumération courte et rapide. 

Outre les médailles des premiers em- 
pereurs, en or, eu argent, et dont le 
plus grand ^nombre est en bronzé, de 
différeiis modules, on a découvert d'au- 
très objets intéressans par leur antiquité: 
nombreux stj'les qui servirent aux Ro- 
mains-Gaulois à cci'ire sur leurs tablettes 
enduites de cire ; insti umens à recueillir 
les larmes, avec la forme de très-petites 
cuillers en ivoire et en cuivre ; anneaux 
de toute grandeur ; épingles de femmes, 
dont une , entr'autres , ressemble beaxi-* 
coup à celles que portent aujorurd'huî 
les hommes pour fermer leur chemise J 
agrafes ; clefs de plusieurs sortes, ta. 
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fer ; une autre , très-bien conservée , en 
beau cuivre jaune, qui paraît être une 
clef d^appartement ; couteaux de plu- 
sieurs espèces , ou tout en fer, ou avec 
un manche en cuivre ou en ivoire ; pe- 
tites boucles d^oreilles, en or; morceaux 
de lances ou de haches; boucles avec 
leur ardillon en cuivre ; petits pénates eu 
pierre sculptée; nombreux débris diur- 
nes, depuis les plus fortes dimensions 
jusqu'aux plus petites, dont quelques- 
unes ont jusqu'à six anses, et qui , pour 
la majeure partie, paraissent avoir été 
des urnes funéraires ou cinéraires, comme 
le prouve le bitume , qu'on trouve mê- 
me encore en nature , et qui est mêlé ^ 
dans quelques-unes, avec des portions 
de charbon et d'ossemens humains; am- 
phores , où les anciens renfermaiexit 
leurs liquides ; une tête de femme, bien 
conservée ; beaucoup de dents d'ani- 
maux ; des bois de cerf avec des parties 
.de leur mâchoire; une petite statue en 
bronze, représentant un soldat romain^ 
une figure de quadrupède, en terre 
cuitjB, décorée d'un collier et d'autrea 
ornemens ; plusieurs petites pyramides y 
en terre cuite , qui servaient de poids 
aux Romains ; elles sont marquées ^ à 
leur sommet j par une X. 
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On a découvert de nombreux débris 
de superbes poteries, couleur de cire 
à cacheter, dqnt la couverte ou vernis 
n^est point le produit d'aucun oxide 
métallique Ces fragmens de poterie pré- 
sentent, quand on les réunit, les for- 
mes lès plus élégantes y que nos fabriques 
modernes ne rouvraient point de pren- 
dre pour modèles. Il y a beaucoup de 
variété dans les dessins , qui représentent 
des chasses , des animaux, des traits de 
la fable, et toujours les omemens les 
plus riches pour les frises. 

On a trouvé aussi , mais en moins gran- 
de quantité, des échantillons de poterie à 
Vernis d'un noir d'ébène, qui, comme 
la poterie rowgé, n'est point le produit 
d'un oxide métallique. Ces sortes de cou- 
vertes ou vernis', dont Finvention est 
entièrement perdue , font le tourment de 
nos manufacturiers actuels, et les acadé- 
mies les, plus célèbres de l'Europe ont en 
vain proposé des prix d'une grande va- 
leur , pour retrouver ce procédé. 

M. Daudin fixe principalement son 
attention sur des verres de couleur , ou 
tout unis, qu'il a trouvés; ce sont les ver- 
res bleus , ou mélangés de jaune et de 
blanc. Un de ces verres présente un bas*»» 
relief j c'est un homme qui tient un che^ 
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val à }a longe ; cet échantillon , qui porte 
aussi , en relief, le nom de Fouvrier qui 
Ta coulé , bien difiFérent des noms qui 
sont gravés en creux sur le fond des 
poteries, couleur de cire à cacheter , 
prouve encore que les Romains possé- 
daient l'art, aujourcPhui perdu ^ de Fim- 
pression sur le liquide en -^fusion. 



ÉTABLISSEMENT DU CHRISTIANISME 

Z)AK8 LIES DÉP. DE LA SARTRE ET B£ LA MATEKVB. 

J 

Douze pauvres pêcheurs et artisans 
entreprennent de convertir le monde , et 
d'arborer la. croix sur les débris des 
temples du paganisme. Leur morale était 
simple et sublime tout-à-la-fois j et de 
tous les miracles dont Dieu honora leur 
foi, le plus gî-and était la 'saint été de 
leur vie. Quelques-uns de leurs dis- 
ciples pénètrent dans les Gaules, dès le 
î,**" siècle. Les Ponthin , les Polycarpe^ 
les Irénée, éclairent Lyon et Vienne 
des lumières de l'évangile. Les persécu- 
tions , la mort , rien ne peut arrêter la 
ferveur de leur zèle apostolique. Alors 
parurent les premiers martyrs qu'ait en- 
fantés l'église gallicane. Le sang qu'ils ré- 
pandirent devint une semence féconde^ 
qui multiplia les chrétiens. 



Dans le 3.® siècle , sept missionnaires 
envoyés de Rome ^ répandirent, dang 
presque tout le reste des Gaules , la lu-«» 
mière de Tévangile, qui y avait pénétré^ 
les siècles précédens , par le miiiistèré 
des disciples , des apôtres et des hommes 
apostoliques de la Grèce, 

Saint- Austremoine fixa son siège ipi$^ 
copal à Clermont ; Saint-Gratien, à Tours j 
Saint-Trophime , à Arles j Saint-Paul , à 
Narbonne ; Saint-Saturnin , à Toulouse j 
Saint- Denis , à Paris. 

La mission de Saint-Julien , dan3 le$ 
départemens de la Sarthe et de la Mayen- 
ne, est postérieure de quelques années. 
Il y a tout lieu de croire qu^il fut in*^ 
truit par Saint-Gatien , évêque de Tours. 
Quoiqu'on ne puisse lui contester, en 
aucune manière , la gloire d'avoir ét^ 
le premier apôtre du Maine, il ne nous 
reste aucun monument qui constata 
avec exactitude le tems précis où il à 
vécu, ni Fannée de sa mort. Nous avons 
très-peu de connaissances sur les événe- 
mens particuliers de ces premiers siècles. 
Les fidèles de Téglise primitive, tout oc- 
cupés à pratiquer les préceptes de Févan- 
gile, se mettaient peu en peine d'écrire 
leurs annales. Si quelques-uns l'ont fait, 

m, leurs écrits »oas ont été cçnseryés ^ 
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fm. voit que Téglise , en général , êïait 
y objet de leurs travaux historiques. Sïls 
ofiX. laissé quelque ouvrage qui regardât 
J'église des Gaules en particulier , il 
ji'èst point parvenu jusqu^à nous. Il faut 
excepter cependant' les églises du Mans^ 
de Metz et d^Auxerre^ qui ont gardé 
j»crupuleusement dans leurs archives, 
les actes de leurs évêques. 

Ces actes des évêques du Mans , rédi- 
gés par forme de cartulaire, sont rem plis ^ 
sur-tout dans les commenceraens., d'un 
grand nombre de fautes , pour le fonds^ 
et pour la chronologie. La bibliothèque 
du département de la Sarthe , possède 
ce monument littéraire , bien, précieux 
par son antiquité. On y lit que Saint- 
Julien fut envoyé dans le Maine, par 
Saint-Clément. Or , ce pape avait été dis- 
ciple de Saint-Pierre. Les évêques du 
Mans y. qui firent rédiger les actes de 
leurs prédécesseurs, ne consultèrent, il 
faut l'avouer y. qu'un certain amour-pro- 
pre, qui leur faisait remonter l'ancien- 
neté de leur siège jusqu'aux tems apos- 
toliques. En plaçant Saint-Julien dans, 
le premier siècle de l'église, ils ne firent 
pas attention que, dans la série de ceux 
qui les avaient précédés , il y avait une 
lacune d'environ cent cinquante ans, 
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Letald ^ moine de Micy, dans un siècle 
où l'on ne connaissait guères la critique^ 
vers la fin du lo.^^ fut le premier qui 
combattit cette erreur. 11 écrivit à Avc- 
gaud; évêque du Mans, que S.t-Juliett 
n'avait pu être envoyé par S-t-Cléraent^ 
parce que la chronologie et la tradition 
étaient contraires, à cette opinion. Cç 
point historique a été décidé entièrement 
par des savans moderites y qui ont dé- 
m.ontré au père Bondonet , bénédictin 
de St.-Vincent y malgré toutes les preu- 
ves qu'il tire des anciens bréviaires du 
Mans, d'un manuscrit de Bourges , d'une 
ancienne chronique de Fleuri, de Baro* 
nius même , qu'on peut avoir une im- 
mense érudition, mais point de discer*- 
nement. S.t-Julien n'est venu dans le 
Maine, prêcher la foi, que dans le 3*^ 
siècle. Il eut la consolation de voir ses- 
travaux couronnés par la conversion des^ 
habitans de Ici capitale, et par une partie 
de ceux du département de la Sarthe. 
A la rive gauche de l'ancien lit de la 
Sarthe , sur le local où est maintenant 
l'église de l'abbaye du Pré, il fit cons- 
truire une chapelle, que nous regardons 
comme la plus ancienne de toutes celles 
qui furent élevées^ dans le diocèse. Le 
terrain p sur lequel est niainteuant la. 
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maison dite le Sépulcre , fut destiné po\ir 
«crvir de cimetière aux chrétiens. Deè 
hospices, bâtis aux portes de la ville, 
prouvent Thumanité- du saint évêque, 
pour les voyageurs et les pèlerins. 11 
termina, dans un âge avancé, sa carrière 5 
dans un village, nommé aujourd'hui S.t- 
Marceau , dur la rivière de Sarthe. 

Cinq de ses successeurs , Thuribe , Pa- 
vace, Liboire , Victur et Victeur, rem- 
pliront la dernière partie de la troisième 
époque que nous parcourons. Des noti- 
ces exactes , autant qu^il est possible , sur 
la vie de ces saints évêques , ne déplai- 
ront pas à ceux qui savent que, dans des 
matières historiques, tout croire ou tout 
rejeter , sont deux défauts de jugement. 



SAINT-THURIBE. 

Ce saint évêque avait été disciple de 
Saint-Julien , qui l'ordonna prêtre , et 
Je choisit pour son successeur. Il tra- 
vailla, avec un^ zèle infatigable , à la 
conversion de cette province. Sur les 
bords de la rivière d'Anille ( ^nisola ) , 
il fit bâtir deux chapelles,- dont Tune 
devint, par la suite, Téglise collégiale 
de Saint- Calais; et l'autre ^ l'abbaye de 
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la même ville. Le christianisme avait été y 
Jusque-là, concentré dans Fenc^inte du 
Mans, et dans plusieurs parties dp son 
territoire. Thuribe prêcha l'évangile dans 
le département de la Mayenne ; son zèle 
ef ses vertus triomphèrent de tous le* 
obstacles de l'habitude et de Tobstina-- 
tion. La ville de Jublent, capitale dés 
Diablentes, fut particulièrement l'objet 
de sa sollicitude pastorale : des débris de 
ses temples et des statues de ses dieux , il 
fit construire une église. Sur le territoire 
de u4uriono, aujourd'hui Evron , il bâ- 
tit une chapelle, qu'il consacra à l'hon- 
neur de Notre-Dame, et auprès de la- 
quelle Hardouin, douzième évêque du 
Mans , a fondé depuis une abbaye. Dans 
d'autres cantons du Bas-Maine, deux 
églises s'élevèrent par ses soins, l'une, 
sur la rivière de la Mayenne , qu'il dé- 
dia à Saint-Jean * ; et l'autre à Boessé , 
proche Meslai. On le révère d'une ma- 
nière particulière à ^xiacum ( aujour- 
d'hui Assé-le-Béranger , proche Evron ) , 
où il s'était arrêté dans une de ses cour- 
ses apostoliques. Le département de la 



^«i 



* Non« tie laTbns pas prëcisëmerit oèr ëtaîf sitaëe cette 
église. Ne seiail-eile point hi pai*oi8se de 8aiul-Jeâii-bUi- 
ISayeune , à i myiiaffièt. de Laval ,€Xk a de Mayeniie? 
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Mayenne, où il détruisit les restes des 
superstitions druidiques, et les absurdi- 
tés du polythéisme, en Téclairant des 
lumières de Tévangile, pourrait, en quel- 
que sorte, le regarder comme son apô- 
tre. Il mourut le 16 avril , et fut inhu- 
mé auprès de Saint- Julien, Sa transla- 
tion de l'église de Notre-Dame, aujour- 
d'hui l'abbaye du Pré, fut laite par S,t- 
Aldric , dans le 9.® siècle. 



^^f ^^* ^'^^ ^^^^^^ ^^t 



s A I N T - P A V A C E. 

Le clergé et le peuple assemblés , choi- 
sirent , d'un concert unanime , Pavace 
pour succéder à Saint-Thuribe. Il conso- 
lida l'ouvrage apostolique de ses prédé- 
cesseurs, par ses prédications, son exem- 
ple et ses vertus. Il fortifia la foi chan- 
celante des premiers fidèles. Sous les pra* 
consuls ou lieutenans qui gouvernaient 
notre province, dans le nom des Ro- 
mains , Pavace , à l'exemple de ses pré- 
décesseurs , employa toutes les ressources 
de la persuasion pour gagner les peu- 
ples, les ranger sous l'étendard de la Ibij 
et les engage eux-mêmes à renversep 
les idoles qu'ils avaient adorées. Le 
sang des victimes fumait encore dans 
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3es temples payens, sur-tout dans quel- 
ques campagnes isolées : Pavace s'oc- 
cupa continue] ïement de faire cesser, pav 
tous les moyens évangéliques, ces sacrifia 
ces idolâtres. La date de sa mort est incer- 
taine. Il fut enterré dans l'église du Pré* 
Saint-Aldric , dans le 9.^ siècle , fit la 
translation de son corps , avec deux de 
Saint-Julien et de Saint-Tliuribe, Il en 
fit une seconde, en.84o, de l'église cathé^^ 
drale, où Saint-Pavace avait d^abord été 
déposé, dans celle de l'abbaye de Saint- 
Sauveur. Ce monastère a été détruit, et 
sur ses ruines on a bâti l'église parois- 
siale qui porte le nom de Saint-Pavacci 



saint-liboire: 

Les vertus de Saint-Liboire lui mé^ 
ritèrent les suffrages de la province , pour 
occuper le siège épiscopal. Sa bienfai- 
sance, toujours active, le faisait voler 
sans cesse au secours dea mallieureux 
et des indigens. Sa sensibilité pour le* 
malades le fait encore révérer comme 
patron , dans la plupart des hospices de 
ce diocèse. L'amitié qui a uni S»t-Martia 
de Tours et S.t-Liboire , honore l'un et 
Tautre. Ils se rendaient de fréq.uente* 
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viaites. S.t-ldboire gpuvema trè9-]ôn^<* 
tems le diocèse du Mans. S.t-Martin vint 
lui administrer les saicremens de Véglise^ 
assista à sa mort, qui arriva le 9 de juin , 
et rendit à son ami les devoirs funè- 
bres, n fut enterré dans l'église du Pré. 
La translation de son coi*ps , en 856 , du 
Mans à Paderbom en Westphalie, avait 
cimenté et entretenu , entre les deux égli- 
ses cathédrales de ces deux villes , une 
confraternité qui , de nos jours, ne s^est 
pas bornée à des titres honorifiques , à 
des conventions et stipulations stériles^ 
M. de Gonssans, évêque du Mans, dé- 
porté à Paderbom, en 1792, a reçu , 
jusqu^à sa mo^ , du doyen de la cathé- 
drale de cette dernière ville^, une pen- 
sion annuelle de deux mille quatre cents 
livres j pour subvenir à ses besoins. 



SAIJNT-yiCTUR. 

PouK consoler le diocèse du Mans 
de la perte de S.t-Liboire , S.,t-Martin de 
Tours choisit , avec l'approbation du 
clergé et du peuple , S.t-Victur , qui avait 
été marié. Il le consacra évêque. Victur 

Î)rouva, par la sainteté de sa vie, que 
e doigt de Dieu avait conduit S.t-Mar- 



in dans son choix. Il fut enterré, comme 
K)n prédécesseur, dans J^église du Pré» 



SAINT-VICTEUR. 



S.T-Victeur, fils de S.t-Victuf, suc- 
céda à son père, dans le siège épiscopal 
du Mans» Ce saint évêque fut élevé sous 
les yeux de S.t-Martiil de Tours, qui 
prit soin de son enfance , et lui inspira 
les sentimens de piété et de religion ^ 
dont il donna les n^arques les plus écla- 
tantes pendant sa vie : il fut sacré par 
S.t-Brice, successeur et disciple de a.t- 
Martin. Il assista au concile d'Angers^ 
en 453. Grégoire de Tours fait un grand 
éloge des vertus de ce saint évêque* 



L'ÉGLISE du Mans, pendant une partie 
du tems où ses premiers évêques (mi 
vécu , aurait-elle eu le bonheur d'être 
à l'abri des persécutions que lea empe- 
reurs suscitèrent dans tout l'empire ro- 
main, dont notre province faisait alors 
partie ? Les rédacteurs du Pontifical, que 
nous avons cité , et dont nous avons 
extrait une partie des notices relatives 
aux évêques, insinuent que S*t-Thuribe 
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fut troublé dans TexerGicc de ses fon(K 
lions pastorales. Ces troubles ne lurent- 
ils point les elFots de la persécution com- 
mencée par Dloclétien et Maximien , 
l^an 5o3j et continuée, sous le nom du 
premier , jusqu^en Siô , quoiqu'il eût 
abdiqué l'emptriB ? Il ne pai'aît pas que 
cette persécution et celles qiii la précé- 
dèrent, aient laissé des traces sanglan- 
tes dans notre province , qu'on pouvait 
alors regarder comme isolée ^ par rap- 
port à son éloignement du centre de 
l'empire. D'ailleurs, il est possible que les 
proconsuls ou lieutenans des Romains, 
dans notre pays , eussent embrassé, la 
religion chrétienne, ou du moins lui 
témoignassent assez d'attachement, pour 
ne pas exécuter les druels édits des em- 
pereurs. Le nombre des fidèles, dans 
le Maine, pouvait être si considérable , 
qu'on n'y eût peut-être pas trouvé des 
satellites et des bourreaux. 
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Chjngemens surpenus dans les limites 
du diocèse du JMans , dans les 4.^ et 
6.^ siècles,. 

Le pays que nous connaissons sous le 
nom du Perche , était encore , dans les 
tems que npus décrivons à cette troi-^ 
sième époque , une forêt qui séparait les 
Aulerces des Carnutes ; et , lorsquVlIe a 
été défrichée pour la majeure partie , 
les éyêques du Mans , dé Séez et de 
Chartres, se sont partagés entr'eux, mais 
inégalement , la Juridiction sur les église» 
qui y ont été édifiées. 

Il a existé aussi , du côté des Turones 
et des ^ndegavi j entre le Loir et ]a 
Loire , une grande forêt , dont celles de 
Château-Renault , de Montoire , de Gâ- 
tines , de Saint -Christophe et du Châ- 
teau -la- Vallière , sont les principaux 
l'estes ; et , dans cette partie , comme 
du côté de l'est et du nord-est, lorsqu'on 
y a fait des défrichemens , les éyêques , 
à l'cnvi les uns des autres , ont empiété 
sur les anciennes limites que leurs pré- 
décesseurs avaient respectées. Les évê- 
ques de Chartres et du Mans eurent , à 
ce sujet , des contestations , . dont le ré- 
sultat fut, au profit de ce dernier, un 
agraudissemeut de territoire dans le Vea*. 
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<lomois ( pagus f^indonensis). Les bornes 
4u <liocèse furent portées aa-delà du 
|K)iut de démarcation entre les Turones 
ei les Camiites. Nous croyons que, dès 
le premier siècle de Fère chrétienne^ ce 
point était fixé sur la rive gauche du 
Loir , presqu'en face de Troo , et à pea 
de distance du camp des Romains , placé 
au confluent de la Braye et du Lioir. 
Cest-Ià que , dans la paroisse de Temai, 
autrefois Turne ou Tourne , nous trou- 
vons un lieu nommé Foins y Fains ou 
Fins y qui fut peut-être entre Casaro- 
dunum et Suhdinum le Fines y dont il 
^st fait mentioii dans les itinéraires an- 
ciens *• Si les évêques du Mans empié- 
tèrent sur le diocèse de Chartres, il nous 
parait que ceux d'Angers étewlirent leur 
juridictiou sur une portion assez consi- 
dérable du pays des Diablentes et des 
Arvii. Ce sont ces extensions peut-être, 
qui ont empêché de bien connaître les 
limites du territoire de ces deux peuples^ 

* M. de Afusset nous a commuaiqué celte important* 
4>Jbk«ei-?a.tioa. ^ccUU cuique suum. 
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^TJT cwil et politique de nos ancêtres^ 
sous la domination des Romains. 

Dans chaque cité était un sénat, dont 
rautorité s'étendait sur tous les cantons 
( P^S^ ) ^^i l'environnaient , et qui for- 
maient son territoire; cette prérogative 
iiénatoriaie distinguait les villes qui 
avaient le titre de cités ^ de celles qui ne 
Favaient pas. Suindinum , Noiodunum et 
f^agoritumy qualifiées cii^itafes ^ comme 
nous Tavons dit ci-dessu;a, avaient dono 
rhonneur de renfermer un sénat dans 
leurs murs. Dans chacune de ces trois 
cités , qui étaient les seqles du'ci^evant 
Maine^ résidait un comte qui veijlait a.ux 
détails de Taduiini^tration de la justice, 
de la police et des finances. Ces comtes 
étaient subordonnés au gouverneur de la 
province, à moins queFeiiipereur ne don- 
nât à quelqu'un d'eux le pouvoir procon^ 
sulaire, qu^le faisait relever médiatement 
du souverain fie Tempire, Les Romains 
avaient partagé les Gaules en dix-sept 
provinces. JLes départemens de la Sarthe 
et de ]^ Mayenne , faisaient partie de 
la troisième Lyonnaise. Le gouverneur 
faisait sa résidence à Tours, métropole 
de cette province. Les dix-sept archevê- 
chés de France ; ^pnt encore une imugs 
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ide cette division qui leur a servi de 
modèle. 

Les Romains réunirent quelquefois 
plusieurs provinces en un seul comman- 
d émeut militaire; ainsi ils avaient réuni 
cinq })ix)viuces , pour former le tractus 
armoricanus ^ qu'on peut appeler com- 
mandement armorique , c'est - à - dire , 
maritime. Ces cinq provinces étaient Iw 
lieux Aquitaines, la Sénonaise, la seconde 
et la troisième Lyonnaise , dans laquelle 
était encla\ é le ci-devant Maine. 

La raison qui fit instituer le grand 
jcenmiandement armoriqiie, fut la né- 
cessité de' mellre sons un seul chef tou- 
tes les forces destinées à la défense des 
côtes , cotitre les excursions des pirate»" 
.et des nations du nord qui les désolaient 
souvent. Le besoin de mettre à Talni, 
fort avant dans les terres , les bassins 
et . les arsejiaux des flottes avec les- 
quelles on défendait l'entrée de la Seine 
et de la J^oire, lit comprendre jusqu'à 
la Sénouaise dans ce commandement ar- 
morique. Paris , qui faisait partie de cette 
province , comme simple cité, avait le 
bassin et les arsenaux de la flotte des- 
tinée à garder la Seine. Cet établisse- 
juent , qu'on trouve dans la notice des 
dignités de l'empire; page ^7$; et àKDM^ 
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' Procope j est plus important que ne l'ont 
jugé les historiens français qui en ont 
parlé , et ceux du Maine qui n'en ont 
pas parlé du tout. Les événemens qui 
le suivirent , «méritent qu'on en retrace 
la cause et l'origine. Nous en déveloj^e- 
aons, au chapitre de l'insurrection des 
Armoriques^ les résultats jusqu'ici igno* 
rés, et qui ne sont point étrangers à 
l'ohjet de notre travail. L'histoire est 
un vaste champ où l'on trouve eacora 
k glaner. 



Etjt des personnes sous ia dominer, 

tion des Romains^ 

Tou5 les hommes libres du ci-devant 
Maine, comme ceux des autres provinces 
des Gaules 9 sous la domination des Ro^ 
mains, étaient distingués en trois ordres. 

Le premier ordre était composé de £si<- 
milles sénatoriales. Comme chaque cité 
avait son sénat particulier, qui gouver- 
nait tout le district, et y rendait la jus- 
tice , les citoyens les plus considérablei 
de cliaque district, étaient élus pour rem* 
plir les fonctions de sénateurs ; et l'on 
appelait familles sénatoriales, celles qui 
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iortaient d'un de ces sénateurs : éDes 
Jouissaient de plusieurs prérogatives; 
mais elles n'étaient pas exemptes de con-^ 
tiibuer également aux subsides publics. 
Le second ordre se composait de dif- 
férentes décuries ou classes, dans les- 
quelles étaient distiibués les proprié- 
taires de terres , qui n^exerçaient d'ail^ 
leurs aucun métier pour gagner leur vie, 
On appelait curiales ceUes des citoyais 

3ui avaient entrée et voix délibérative 
ans l'assemblée municipale de chaque 
Tille ou bourg. L'assemblée municipale 
a'appelait curie ou sénat inférieur. On 
appelait simplement possesseurs, ceux 
qui, quoique propriétaires de terres, n'a* 
Taient point les autres qualités requises 
pour entrer dans les assemblées de U 
curie ou de la municipalité. 

Le troisième ordre était composé do 
citoyens qui e:5ierçaient des métiers pour 
vivre. Les métiers étaient classés par 
collèges ou corporations, qu'on appelait 
tollegia opificum. Il paraît qu'Alexaiidre 
Sévère fut l'instituteur de ces corpora-r 
tions d'ouvriers , dans tout l'empire Ro- 
main , et par conséquent dans les paj^s 
ides Cénomans, des Arviens et des Dia^ 
Uentes. 

W y avait aujssi des esclaves de deux 
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conditions différentes. Les uns , tels que 
les esclaves grecs ou latins , étaient atta- 
<^hés ù la maison et à la personne de 
leur maître qui les nourrissait ; les au- 
tres étaient attachés à des terres que leurs 
jmaitres leur assignaient pour les faire 
valoir. Us se nourrissaient et s'entrete- 
naient eux-mêmes; mais aussi tous les 
fruits de leur travail leur appartenaient^ 
en payant annuellement à leurs maîtres 
la redevance convenue. 

Depuis près de 5oo ans que nos ancè» 
très vivaient sous la domination de Rome, 
ils étaient devenus Romains. Ils quittè- 
a'ent la saie pour la toge, se vêtirent et 
45'armèrent comme Jeurs vainqueurs j 
adoptèrent leurs lois, leurs mœurs et 
jusqu'à leurs noms. La langue latine de-^ 
vint familière dans notre pays. Les ma;- 
riages furent communs entre les deux 
nations, etc.^ on peut dire, avec Tabbé 
X>ubos, qu'il n^ avait presque plus do 
Gaulois dans les Gaules , au commence- 
anent du 5.* siècle de l'ère dirétiennew 

Nos ancêtres furent-iïs heureux pen^ 
clant cette période de tems ? pouvaient- 
ils l'être sous la domination arbitraire'du 
farouche Tibère, du furieux Caligula, 
de l'imbécille Claude, du cruel Néron; 
du brutal Yitdlius ; du lâche Pomitîua^ 
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.'Ct de plusieurs autres empereurs, qui 
.ae déclarèrent publiquement les enne-^ 
«mis de la yertu , des talens, et les op^ 
presseurs du peuple ? npn , sans doiiite; 
^lais, depuis la mort de Domitien jus- 
iqu'à Favénement de Commode , il est 
4ine période de tems qui présente le speo 
tacle magnifique d'un état houreiix et 
florissant , dont on chercherait en vaii^ 
am autre exemple dans les annales du 
^londe. Nerya, T^'ajan, Adrien et les 
^eux Antonins, firent le bonheur de 
,tous les peuplas soumis à leur empire. 
-C'est sous ces règnes prospères que des 
villes florissante^ dans les Gaules rivalir 
Bèrent avec pelles de l'Italie. Puisse ce 
tableau unique de la félicité publique ^ 
*je renouveler de nos jours avec fous 'les 
•avantages d'une longue durée ! Pui^ise le 
^énie qui préside aux destinées de I4 
Yance, survivre et se perpétuer dans 
^es successeurs , et nos vœux seront 
•remplis ! 



Iksvrbectjon despropinces armoriques^ 
dont le ci-depant Maine faisait par* 
%ie. Année 4 11. 

Ljss beaus jours de lu Gaule sont pfi9« 
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lîri claiis son choix. Il fut enterré, comme 
son prédécesseur, dans l'église du Pré. 



8AINT-V1CTEUR. 



S.T-Victeur, fils de S.t-Victur, suc- 
céda à son père, dans le siège épiscopal 
du Mans. Ce saint évêque fut élevé sous 
les yeux de S.t-Martin de Tours , qui 
prit soin de son enfance , et lui inspira 
les sentimens de piété et de religion ^ 
dont il donna les marques les plus écla^ 
tantes pendant sa vie : il fut sacré par 
S.t-Brîee, successeur et disciple de S.t- 
Martin. Il Assista au concile d'Angers^ 
en 453. Grégoire de Tours fait un grand 
éloge des vertus de ce saint évêque» 



■ 

L'ÉiBLisE du Mans, pendant une partie 
du tems où ses premiers évêques uni 
vécu , aurait-elle eu le bonheur d'être 
à Tabri des persécutions que les empe-^ 
reurs suscitèrcfnt dans tout Fempire ro- 
main, dont notre province faisait alors 
partie ? Les rédacteurs du Pontifical, que 
nous avons cité , et dont nous avons, 
extrait une partie des notices relatives 
aux évêques, insinuent que S.t-Thurib© 
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ration armoriqne , dont il Êûsait jiartie 
S y fixa sa demeure, et établit scm trône 
et sa rondache sur les débris du régiiBe 
républicain. Cette domination éphémère 
fut à son tour renversée par le» armes 
et par les crimes de Clovis , comme nons 
lé dirons à Farticle suivant. Ainsi ^ dani 
l'espace de 99 ans y trois révolutions se 
succédèrent dans le Maine. Ces change- 
tnens rapides de gouvernement et de 
maîtres , furent sans doute marqués par 
tous les malheurs qui les accompi^pient 
I/faistoire de ce tems , en épargnant les 
détails, épargne du moins le sûavenir 
Aéchinmt de Tisfortune des peuples. 



aucune tentative pour faire rentrer les 
Armoricains dans l'obéissance. Cet évé- 
nement^ que nous regardons comme très- 
marquant dans les lastes de notre his^ 
toire, nous paraît avoir contribué à 
rétablissement de la monarchie française. 
Xa défection des cinq provinces armo-- 
riques ^ en affaiblissant Tautorité et la 
puissance des Romains, dans les Gaules^ 
facilita aux Francs, peu nombreux , les 
moyens d'envabir successivement un 
pays divisé* 

Quelques années aptes Vaffrancbîsse- 
ment de notre pays du joug des Ro- 
mains , les francs , avant Clovis *, sui*- 
vant un manuscrit de la bibliothèque 
impériale de Paris ^ signalèrent les cour- 
ses qu'ils faisaient dans les Gaules , par 
la dévastation, le brigandage et la mort. 
Sous le règne de Childéric , fils de Mé- 
rovée,,îls avaient déjà pénétré vers les 
extrémités de la troisième Lyonnaise. 
<7est vraisemblablement dans une d^ 
ces incursions qu'ils firent jusqu'à An- 
gers , qu'un de leurs chefs epleva le ci- 
devant Maine à la république ou fédé- 

* Jjtt rois dea Francs araient, daos les Gaulet, un ëta- 
blissemeat fixe e.k solide , bien long- tenus avant Clorlfi. 
Souqurt , loin, n , pag. 43. Procope, Grégoire de Touru^ 
Dom Lirou , Singularité» hittoriquei* 



/ia6 EsâAU BXfroRiQ. SUR iiE IfAiKS; 

cise où. une des tribus des Francs eiï-^ 
leva le ci-devant Maine "^ à la fédératioa 
ou république armoriq^ue dont il faisait 
partie, et y fonda un petit royanme; 
mais elle ne l'est pas sur l'époque de sa 
destruction, dont nous parlerons dans 
la suite. Quoi qu'il en soit, la durée de 
cette petite monarchie franco-cénomane,. 
ne dut pas embrasser plus de 5o ans **,. 
si l'on fait attention au tems des pre- 
mières incursions des Francs jusque 
,sur les bords de la Loire, et à celui où 
Regnomer perdit le trône et la vie; et 
alors on peut raisonnablement présumer 
que ce prince ne fut pas le premier roi 
des Cénomans, mais qu'il eut un ou deux 
{prédécesseurs* Au milieu des ténèbres 

* Ne pourrait-on pas- suppléer au siltenct de rhistoirCf 
par une ât ces conjectures qui paraissent assematurellcs? 
£a ville du Maas, lorsque B?egnom«r s'en «miMini, était 
très- forte. Elle renfermait des fédérés , qui avaient secooé 
le joug des Romains, des habttans aussi jaloux de leur 
jnouvelle indépendance ,. que de l'autorité que lenr donnait 
Ile gouvememenr répuÛicaHi. Une fiiction n'aorait-clle 
Ms ouvert les portes de cette ville à une poignée de 
francs? Car, suivant Tabbé Dubos, ebaqae tribu 3c cette 
BAtinn ne renfermait que trois mille combattant. 
• ** Regnomer, roi du Mans, était descendn dé Clodion , 

3m régna depuis Tan 428 jusqu'en 44d. ( Me:(erai, Nmulé, 
ans aes Considérations nontiques , pag. i5o. Dtsmtmrest , 
poërae de Clovis , pog. lo. ) Regnomer perdit lè trÔDe et 
la vie en 5io. 11 est donc probable que ce prince m ta dei 
prédécesseurs dans le Maine ; si Ton &it attention â la 
chronologie , la durée moyenne de chaque règne a'cft qof 
4« 20 années I suivant Newton» 



€es anciennes histoires et des omissions 
qu'on y trouve j le fil des présomp- 
tions peut quelquefois conduire à la vé-. 
t*ité, à la lueur de la chxonolc^e. 

' Les fondement fragiles de la républi- 
que armorique y établis , comme nous Ta- 
yons observé ;^ en 4ii^ avaient déjà été 
ébranlés par les invasions de quelques 
hordes de Francs : telle était celle que 
commandait Regnomer^ qui s'établit dans 
notre pays» Mais en 4g4 jusqu^en 497 ^ 
Clovis, roi de la plus considérable da 
ces tribus ^ entreprit de soumettre à sesl 
Ipis tous les autres peuples confédérés 
de l'Armorique, qui n'avaient pas en- 
core élé subjugués par les autres cbeSi 
des Francsk L'attaque fiit régulière et 
vive , la défense longue et opiniâtre. La 
valeur de ces républicains les fit esti- 
mer de leur vainqueur ; et y s'il les sou- 
mit par ses armes, il n'assura sa nou- 
velle conquête que par sa conversion au 
christianisme. 

Clovis, qui venait d'accroître sa puis- 
sance de tous les pays qui sont entre la 
Seine et la Loire, excepté cependant le 
Maine qui formait un petit royaume y 
Clovis , dis- je , voyait depuis long-tems» 
d'un œil jaloux ^élévation de plusieursi 

princç:» d^ 9a laation ^ qui ^ comme Iu| 
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et avant lui, s'étaient formes ^ dans qaeE» 
ques parties des Gaules, des états indé-* 
pendanSé Dans la crainte qu'ils ne se 
servissent un pur de leur puissance ,, 
pour contrebalancer ou détruire la. 
sienne, il s'occupa, pendant les dîxK 
huit derniers mois de sa vie ( âiaet 5i i )y 
du projet de renverser leur trône. A 
l'avantage politique de fondre toutes les. 
tribus des Francs dans celle des Saîiens^ 
.dont il était le souverain, il en joignit 
tin autre plus cher à son ambition,, celui 
d'assurer sa nouvelle monarchie qu'B 
prétendait laisser à ses en£ans. II redou-^ 
tait, dit Grégoire de Tours ^ la puissance 
et les entreprises des autres rois Francs,. 
JDe quibus zelum habebat ne ei regnwrm 
auferrent. La guerre qu'il leur suscita^ 
présente un tableau d'atrocités, dont le 
modèle ne peut se trouver que dans les 
annales des peuples barbares. JNous- n'ea 
Tetracerons que les traits qui ont rap— 
port à notre plan et à notre objet» 

Regnomer * , prince du sang de Me- 
Yovée , possédait alors le Maine , à titre 
de royaume, comme Regnacaire^ soa 

* Gre^, Tur, Frtdegarii Eûit. cap. 43. Art de Téfî&ec 
Ip8 d'ttfs , tom. 2, pag. 820. 

CouYvaisier , liiit. des Ëv. du Mans. Vie de Sainfeto 
Principe. Crsta Francorum ptr Rodericum mona c hum* Peg. 13 1 
li«nu 0. Deiu. Bouquet. 



frère, jouissait du Caiiibresis.Toii s les deux 
furent victimes de Fambition de Clovis^ 
qui les fit assassiner. Ensuite c% fonda- 
teur de la monarchie â*ançaise^ s'avance^ 
sur le Maine avec une impétuosité que de» 
places fortes étaient seules capables d'ar- 
rêter, n met tout à feu et sl sang dans^ 
les campagnes. Il assiège ta capitale de& 
Cénomans. Les habitans font une vigou- 
reuse résistance ; mais enfin tout cède- 
à la valeur et à la fortune de Glovis» 
La ville est prise, et les habitans su-- 
bissent la loi du meurtrier de leur roi- 
S.t-Principe y alors évêque du Mans ^ 
obtint, par Tentremise de S.t-Remi, dont 
il était parent y la liberté de ses clercs ^ 
et la cessation du carnage. Cet événe- 
ment y remarquable par l'union de^notre 
ci-devant province à Veûipire français^ 
arriva en 610. 



État ecclésiastique et civit des dépar^ 
temehs de la Sarthe et de la Ma^enne^^ 
sous les rois Mérovingiens^ 

L^ADMINISTRATION dtt ci-^vaot Mai-- 
ne parait avoir été la même sous les» 
rois Francs, que sous les empereurs^ 
llomains.Le petit nombre des vi^ioi3.iaeurS|^ 
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comparé à celui des anciens liabitanff, 
commandait cette mesure politique. 

Dans l'ordre ecclésiastique, rien ne fiit 
changé. Nos évêques du Mans gouver- 
nèrent leur diocèse avec la n^me auto^ 
rite qu'auparavant. Les roia Francs, de- 
venus catholiques', les enrichirent, les 
protégèrent, en reconnaissance de» im- 
portans services qu'ils en avaient reçus* 
C'est ce que nous développerons à Far- 
ticle des évêques qui occupèrent le sièg^ 
du Mans , pendant la période du tems 
que nous décrivons^ 

Les anciens habitans du Maine, comme 
ceux des autres provinces , continuèrent 
à vivre suivant les lois romaines et le 
code Tbéodosien. La loi salique et celle 
des ripuaires , n'étaient observées que par 
les Francs et les barbares. Cette distinc- 
tion entre les vainqueur» et les Gau-- 
lois soumis , ou plutôt cette liberté d'ê-^ 
tre jugé conformément aux lois de sa 
nation , répand une lueur de vraiseni- 
tlance sur le mot de foetus JRoma , que 
d'anciens titres latins donnent à un q.uar^ 
tier de la ville du Mans. Les amateur» 
des antiquités ne savaient à quelle rue 
ils devaient adapter cette dénomination^: 

^— — — — ' 111 ■ ■— — ■— — 1— il».— ^—M ^MM 

* Un de ces amiiteurs d'antiouitës, M. l'abbé de MongOD, 
tlUaoiue d< la cathédrale du Maniy dans une diaterUtion- 



nous sommes portés à croire que la rue^ 

nommée actuellement de^ Chanoines y 

était cette partie de ville , ce filetas Ho- 

ma, où les anciens habitaus^ subjugués^ 

Î)ar les Francs ,. avaient leur église dansr 
e voisinage,, et leurs, tribunaux^ pour 
être jugés suivant les lois romaines, 
tandis que leurs vainqueurs- occupaient 
les autres quartiers» 

Dans, les trois cités de notre ci-devant* 
province y comme dans toutes ceHes des- 
6a,ules y qui furent conquises par les 
Francs , on voyait les. mêmes officiers, 
qu^auparavant t chacun avait conservé- 
son territoire ^ son sénat y sa curie et 
même sa milice. Un comte , officier dvL 
prince Mérovingien , remplissait les mê- 
mes fonctions que les comtes de Tempire 
romain. On levait les mêmes inipositions^. 
on donnait les mêmes spectacles ; enfin: 
les mœurs et les usages étaient les mêmes- 
que dans les. tems où l'on obéissait aux 

impriraëe dan» le journal de Verd'iin , février 17^1 , pag, 
108 , se trorape en plaçant la porte de la NîHb à l'une de» 
extrémités de la iiiedes Chapelains , qu^on appel.'til', dans ce» 
fems-lày. yicus diahlenticus , suivant lès anciens titres. Oa 
•ortait , dit-]],, par cette porte pour aller an Bas-Maine >. 
où est situé Jublent. Erreur grossière* La porte delà INille 
était située au levant. On en trouve encore lëa vestiges dans* 
Remplacement où étaient les écuries de'l'éTéque. On sortait^ 
par cette porte , pour aller à Anille , qui fut, dans la suite ,■ 
appelée Saint- Calai«« C'eitce qui lui donna 1« nom d»li> 
|iiiIUowd'ABiU«^ . 
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fiourerains de Rome. Nos ancêtre» con- 
tinuèrent à jouir de leurs possessions en, 
toute liberté , à l'exception des terres 
saliques , dont les Francs s^étaient em- 
p^^rés. Ces terres ne devaient pas être 
considérables ^ à raison du petit nombre 
-des nouveaux eonquérans et de reten- 
due de la monarchie. 

La langue latine continua d'être com-^ 
m une et dominante^ parce que les Francs, 
nation peu nombreuse , s'étanrt dispersés 
dans les Gaules , et se trouvant ainsi ^ 
dans presque toutes les cités, en moin- 
dre nombre que les anciens habitans, 
furent obligés d'entendre et de parler la 
langue usitée dans le pay*. Le latin , 
d'ailleurs, était consacré par la liturgie de 
la religion romaine qu'ils embrassèrent. 
Il est constant que nos premiers rois se 
faisaient un mérite de bien parler latin , 
et que tous les actes et tous les livres de 
ce tems , sont écrits dans cette langue^ 

Le tenis amena des changemens qui 
n'échappent point à l'historien, plus em- 

{)ressé à peindre les mœurs des peuples et 
es nuances qui les modifient, que leur» 
exploits qui ont ensanglanté la terre. 

De l'union des Francs et dea Gau- 
lois-Romains , il résulta ce que produit 
le mélange de deux différentes couleurs^ ^ 



qui, par leur amafgame, perdmt cha-« 
cune de leur force ^ et foriBent une troi- 
sième couleur qui efface )es deux autres. 
Ces deux peuples se commoTiiquèreift 
successivement leurs bonnes et leua*» 
mauvaises qualités. La rudesse d'es Franc» 
fut tempérée par le commerce et les har* 
bitudes des Gaulois ^ qui consert^aient 
encore quelques restes de Turbanité ro- 
maine. Mais les Gaulois , en s'identifiant 
par la suite avec leurs nouveaux maî- 
tres y comme il arrive toujours par Vas- 
Cendant de l'exemple, devinrent plus 
ignorans et plus grossiers. Des uns^ et des 
autres il se forma successivement un9 
nation 9 qu'on pourrait regarder comme 
nouvelle , qui n'était ni grossière, ni 
barbare y comme Tavaient été les Francsrj; 
îii polie, ni instruite dans les lettres^ 
comme l'avaient été les Gaulois-Romains^ 



IEtat des lettres dans le ci -devant 
Maine ^ depuis Cloçis,jusqi/en 960. 

Le partage du trône et de la succès^ 
sion de. Clovis , les guerres atroces que 
»es enfans et ses petitsr-enfaiiis se firent 
entr'eux ,. en préparant de loin la des- 
Iructioa de la i^ace de» roi» Méroviit^ 



•.3^ 
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^v, . .i«i.Tîoucrent aussi à plonger le 

^., ^MNT^ "".taiiie, comme le^ autres pto*- 

^v.» ^^> A, aïonarciiie traucaise . dans 

.w ^wvu'aui«? qu'on pourrait graduet 

.^*wur.t« "t> sici-Jes que nous esquihsons, 

. ^..^ ^'^«tuc'nt Ja quaU'ièmc époque de ces 

: >N«M> .:i>ioriqiiL'S. 

-\î> îe eiuc{uitme siècle. Tincursion 
riants dans les départemens de la 
Àiv ci de lu Muvenne , avait annoncé 
A .uvrtdtMicf des It'llres et des arts. Le 
^joiii- qu'ils y lirent, sous hi domina- 
ixvii lie Regnuiiier ^ et probablement de 
quelques aulit^s l'ois ^ ses prédécesseurs^ 
ne pouvait rien tiioius que réidiser ce 
iIcN^Lslretix pivs«)ge. 

Puiis le .sixième siècle, sous les enfans 
Mv i'Iuvis, les mœurs des Francs prévcV- 
lui%:iiL .successivement. L'ignorance fit 
Uc* i>r4>};i-t^s. Plusieurs évèques s'efForcè- 
^vAii . rnuis vainement, d'étayer Tédifice 
àtA -«eiences qui croulait de toutes parts* 
tu iuiidèrent des établissemens d'ins^ 
Uuitiiiu dans les cathédrales. 

V^*^>ique nous n'ayons aucun monn- 
meut qui constate Fexistence d'une école 
épÎMCopale au Mans , dans le sixième 
lûècle , nous pouvons raisonnablement 

E résumer l'époque de sa fondation , et 
i ûxtK dans les premières années de 



Fëpiscopat de S.t-Bertrand ( 585 et 586 )^ 
Ce savant évêque aurait - il itoérité l«s 
élogea que hii donne Fortumat*, son con- 
temporain , s'il eût privé sa cathédrale 
des avantage» de Tinstruction publique, 
dont .la plupart des autres ^lises jouis^ 
saient déjà en France? 

Ces écolesi étaient dirigées par des prê- 
tres et des diacres ,. qui avaient un pri- 
micier à leur tête, primicerium scholcB 
clarissimœ militicecpie lectorum. Ce titre 
de primicier y que S.t- Reiny donne , dan» 
une de ses lettres , à celui qui était le 



* FORTUNATUS ad Bcrtechramnum episcofwn ^ ^U 

opusculis ejus,' / 

Ardua susctpi missis epigrammata chareis ,• 

Atque cothumaio ytrba rotata sopho, 
Pereurrens^ twnido spumantia càrmina versu y 

Crtdidi in undeso me dore vêla freto. 
Plana prccellosos ructavit pagina fluctus , 

Et velut oceanoi fonte refiidit aquat» 
yix modo tam nitido pomposa poemata cul tu y 

Audit Trajano JRoma vertnda foro, 
Quid si taie decus recitauet in aure stnatûs f 

Stravisfent blandis aurea fia tuis, 
Per loca , per populos , per compila cunâa videresf 

Currere versiculos , plebe favente , tuos. 
Sed tamen in vestro ouétdam sermone notavi , 

Carminé de veuri fiirta novella loqui. 
Ex quibus in. paucis super addita sylùéa fitgit , 

Et pede la ta suo musica clauda jacet. 
Kunc f. venerande pater^ prece , voto ,. voce, saluto ,> 

Commendan* animum ^ supplice eorde , meum. 
Sit tua vita diâ , cujus, modulante camenâ, 

Cogimur optatis reddere verba jocis. 
SibL patr» LugcU 16S7. Tooi. u) , pag. b'k^ 
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régolateur de Técole , est peut -^ être 1# 
premier titre d^onneur y bien marqué 
dans rhistoire , que Ton ait attaché aoa 
personnes qui remplissaient eette foiic« 
tion. Dans la suite , on les appela tontâl 
écolâtres ou scolastiques , tantôt okA* 
ciers , titres qui ont été érigés en dignités^ 
depuis la chute ou la suppression des 
écoles épiscopaleSé Dans les siècle» po»* 
teneurs , on y ajouta un théologal , pon 
enseigner la théologiç. Les humanitéffet 
la philosophie étaient du ressert de Té- 
colâtre^ 

Avant rétablissement de Técole épi»« 
copale du Mans , il y avait déjà , dans 
le diocèse , deux autres écoles. La pr^ 
mière et la plus ancienne existait dans 
le monastère d^Anille , qui fut appelé 
par la suite Saint-Calais; Chilpéric , roi 
des Français ^ qui se mêlait de vers et 
de théologie ^ envoya dan» ce monastère 
son fils Mérovée , pour y recevoir les 
instructions convenables à son rang et 
aux dignités ecclésiastiques auxquelles 
on le destinait , ut ibi , dit Grégpire de 
Tours y sacerdotali erudiretur régula , 
lib. 5 , ch. lè. Preuve incontestable de 
Texistence de cette école ^ comme de '*a 
célébrité. 

La seconde école fut établie par Sut- 
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Domnole , évêque du Mans , dans le mo- 
nastère qu^il avait fait construire au-delà 
de la Sarthe , connu sous le nom de 
Saint4^avin-Jes-Champs. Cette école était 
ouverte au public pour Finstruction de 
4a jeunesse. ( Mahillon. Acti Bened. , 
tom. J , pag. 271 et 274. ) 

Quoique nous n'ayons aucune preuve 
que les religieux de S.t-Vincent et de 
la Couture aient ai l'avantage , dans le 
6.® siècle, d'être utiles aux autres et k 
eux-nienies , par l'enseignement public , 
nous sommes portés à croire que ces 
monastères et celui d'Evrpn, dans le 
siècle suivant, devinrent des asiles où 
se réfugièrent les restes, encore précieux, 
des sciences et des arts. Les Domnole, 
Jes Bertrand, les Haduin, leurs fonda** 
teurs, étaient éclairés, t^utant qu'il était 
possible de l'être dans ces tems. Auraient^ 
ils établi et richement doté des moines, 
pour les laisser croupir dans une molle 
et sainte oisiveté ? Leur piété éclairée 
aurait-elle manqué de les utiliser, ne fût- 
ce que par l'exemple des autres menas* 
tères, où étaient établies ordinairement 
deux écoles, l'une ppur les élèves de la 
cx^mmunauté , et l'autre pour la jeunesse 
séculière qui trouvait peu de secours 
pour les lettres ? La réflexion suivante 
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.ionTiem a notre opinion un nonreau 
^;a|iix' ue probabilité. 

Li n -Je de S.t-Benoît *• qui, dans ce 
(v*^ *^uv:i\ poîisa de l'Italie dan^ les Gaa- 
u'^ , c\ ot'iipsu toutes les autres , com-- 
MKuuic expressément Tétude et l'établis- 
»^'uieuL d une bibliothèque dans chaque 
iUoiiiifiiUre. Cest-Ià qu'on conservait les 
Uvrfs des siècles antérieurs , dont on 
.i\;ut soin de renouveler les exemplaires. 
£t suxis ces bibliothèques y il ne nous 
irstendl guère d'ouvrages des anciens 
auteurs. De-là sont sortis ces excellens 
itictrut^^L'ils que Ton voit aujourd'hui en 
jKuiupc; Us ont servi, depuis Tinven- 



* Kii MO, ik*« rt!li;;ieiix BénëdictiDS Tinrent du mont 
i^A»»«ii «'u l'V.iucv . ù ia i»r>liicitation J'ua éréque du Mmii , 
•uiv.iiil le cîtiiMii«{«j«Mji- Aiiiioin. Fanste , hutnnen el com- 
Iki^iiou <lti ^ <>>'*(;«•' de I liiit-Mauv ibuc les Gaul4>s, dit fa 
iiii-iiu' cUoKc . vx>:i (lié qu'il attiibue à Saint- Donmole ce 
•|ui doit Otre ;tUiibué à Sa 'ot-iuuoceol. Tous let «leui 
tu I r|>«icul le KiCj^o épibM^opal de notre Ttlle, dans le sixième 
ut.ili-. M.il^n* C'.-Uc ]ielite incertitude, il n'en est pas moins 
\i.u lie iliic (|iir cVst un é%'^que du Mans, qui le premier 
A i-ii riioiiurta de procurer à la France ces hommes stndieuz, 
ijiii out u'ikIu d(.'h 8ci-vice8 e«i>cntiels à Téclise i à l'ëtat , 
vl mil -tout ù la iv^>uMique de& lettres, pendant plos de dix 

(.«•t. i(li|;irux. de la congrégation de Saiot'Manr, snnri- 
VH'iii l'i l«'iii' d^wliuciion dans la mémoire des hommes, 
p<ii i<>uH K» h.iv.iu^ ouvTitget» qu'ils ont produits, et qu'eux 
«L'ulii |H ut «'tn- |>4)uvaicut produire. Leur association, leurs 
«:<»ut-»)M>ii(li«u<'cii liiiviairei» , leurs richesses même, dont 
lu u'oMt (t.ih loujouis abusé , leur donnaient les moyens 
U'i-iitir|>ii*udic et d'exécuter ces grandi ouvïa|^ct Qiii 
•iUicUÎM«ui U's bihliuth^uet publiées. 
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tion de Timprimerie, à donner aii public 
tous ces monumens précieux en tous 
genres de littérature , qui ont fait naître 
et fixé parmi nous le vrai goût des lettres^ 
4es sciences et de la belle antiquité. 

SaniS trop . redouter le reproche de ha- 
sarder des conjectures ^ nous sommes 
fondés et nous aimons à croire que la 
icélèbre bibliothèque de la ci-devant ab» 
baye de Saint- Vincent , du* Mans , date 
sa première origine de ces tems. Le grand 
]3ombre d'anciens manuscrits qui ^rent 
tirés de cette bibliothèque , vers le com^^ 
xnencemeut du 18.® siècle, pour enri- 
chir celle de Saint-Germain-rdes-Prés , à 
Paris ^ semble favoriser notre opinion. 
Ceux qui nous restent de la maison de 
Saint-rVincent , ue remontent pas au^elà 
(du 11.® siècle. 

Si tous ces établissemens littéraires du 
ci-<levant Maine , ne procurèrent pas tous 
les avantages qu^on aurait pu en atten-* 
dre j s'ils n'empêchèrent pas les progrès 
de rignorance , ils contribuèrent du 
moins à conserver les précieux dépôts 
de la science et lies beaux modèles de 
l'antiquité. 

f^œ diebus nos fris j disait Grégoire de 
Tours, qui écrivait dans le 6.® siècle, 
auia jperiit studiuni litterarum à nobU / 
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Son histoire, sans ordre, sans critique,* 
fiftDS style, prouve la vérité de ses plaintes. 
Pour avoir une idée de Fignorance et 
de la barbarie <le ce siècle et des sui- 
vans, il faudrait dérouler le code des 
Francs. Biessait-on un homme à la tète, 
on en était quitte pour quinze sols d^or*. 
Mais y si Ton dépouillait un cadavre , 
on était condamné à payer soixante- 
deux sols d'or. L'assassinat avait son ta* 
rif. Il y avait une différence énorme 
entre la main d'une femme et son bras: 
on était moins coupable en lui serrant 
la main. On rachetait la calomnie , l'a- 
dultère , les injures , les violences de 
toutes espèces. JLe rapt était soumis i 
une amende pécuniaire. Enfin , l'or était 
le Dieu qui efiaçait tous ces délits. Cet 
abus étrange se renouvelle quelquefois 
de nos jours , mais du moins il n^est pas 
écrit ni consacré dans notre code. Les 
lois des Francs étaient singulières, ab- 
surdes et tranchantes'; mais on peut re- 
marquer que, dans ce siècle et lessuivana^ 
le ]a1)yrinthe inextricable de la procédure 
n'existait pas encore , même dans le â- 



* Le sol d'or valait quinze francs de notre monnaie actudlci 

In était composé de quarante denitn. La Taleur dû rhayM 
dnisr équiYânk à ^ ceatûnei d« lAim UpM. 
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devant Maine , où il n'a été introduit 
que cinq à six siècles après. Les formes 
judiciaires étaient simples : c'était-là un 
grand avantage. On ne voyait point de 
ces causes multipliées à Tinfini, qui s'en- 
gendrent les unes des autres , et qui , à 
force d'être débattues , deviennent cha- 
que pur plus incertaines. D'avides sup- 
pôts de la chicane , armés d'une plume 
ruineuse, n'avaient pas encore trouvé j 
dans le Bilaine , cette mine riche et fé- 
conde en procédures , qui , dans les tems 
modernes , a donné aux Manceaux la 
réputation d'hommes processifs et liti- 
gieux. 

La nation victorieuse et dominante 
( observation qui mérite d'être répétée ) 
n'asservit point les Gaulois - Romains à 
ses lois ridicules et barbares que nous 
venons d'esquisser. Les Francs, tout bar- 
bares -qu'ils pouvaient être encore, eu- 
rent le bon esprit de laisser à ceux qu'ils 
avaient subjugués depuis long-tems, la 
liberté de suivre la législation romaine. 
Clotaire , par son ordonnance de 55q , 
leur confirma ce privilège, en donnant 
encore le nom de Romains aux habi- 
tans des Gaules , pour les distinguer des 
Francs, et enjoignant expressément qu'on 
jugerait selon les lois romaines les affaires 

1 6 
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avec les Gaulois-Romains. En comparant 
les deux législations qui naissaient nos 
ancêtres , quel contraste eptre la civili- 
sation et la barbarie , la lumière et les 
ténèbres ! Tel était l'état de la jurispm^ 
dence des départemens de la Sarthe et 
de la Mayenne , où Ton voyait certai-^ . 
nement moins de procès que dans les 
tems postérieurs de la féodalité , des 
coutumes et des lois ecclésiastiques re* 
latives aux bénéfices. 

Le 7.® siècle et le suivant , jusqu'^ 
Charlemagne , présentent l'affligeant ta- 
bleau de la décadence des lettres dans 
les Gaules. On peut regarder ces siècles 
comme les plus ingrats et les plus sté- 
riles en tout genre de connaissances , 
qu'on ait peut-être jamais vus dans nos 
provinces. 

Au milieu de ces ténèbres de l'igno- 
rance , où étaient plongées la nation 
en général , et la plus grande partie du 
clergé , il nous est agréable d'entrevoir, 
dans le ci-devant Maine , quelques lueurs 
qui nous annoncent que la connaissance 
des lettjci n'y était pas entièrement 
éteinte. Il paraît , par l'idée que l'anti- 
quité nous donne du mérite de quelques 
grands évêques, qui, dans le 7.* siècle, 
illustrèrent le siège du Ma^S; q\ie Végjdi^ 
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et l'école épiscopale s^y soutinrent encore 
avec quelque honneur. S.t- Bertrand * , 
qui gouverna -cette église jusqu'en 623, 
était un homme de lettres , qui cultivait 
la poésie avec succès. ( Fort ^]iy. 3, c. 22.) 
Aiglibert ou Engilbert, qui remplissait 
le même siège , après le milieu du 7,* 
siècle ( Mab. Anal., tom, 3, pag. 188), 
passait pour un prélat très -versé dans 
l'intelligence des Saintes Écritures ; ce 
qui suppose qu'il avait fait de bonnes 
études, et qu'il avait soin de les main- 
tenir dans son clergé. De la ville épisco- 
pale , le goût pour les lettres se répandit 
dans les campagnes du diocèse. ( Act. 
Bened. , tom. 1 , pag. 273, n.° 7. ) On 
continua sans doute , en ce siècle , à en- 
seigner les lettres dans le monastère dç 
Saint-Pavin-des-Charaps,dont nous avons 
parlé ci - dessus. On ne nous apprend 
point si ce fut à cette école , ou à celle 
de la cathédrale ( Act. Bened. , tom. 3 , 
pag. 485) , que S.-Siviard, né dans le 
Maine ^ les avait étudiées. Mais il est 
certain qu'il y avait fait des progrès con- 
sidérables , avant même qu'il se retirât 
à jit^nisole j dont il fut abbé en ce siècle, 

• ■ . - ... I ■ ., I . ... I II !■ 

* SaÎQt-Bertrancl , nommé ëvéque en 58o, décédë en 623. 
Nous en ayoDs déjà parlé dans noire esguUse du sùûèmo 
•tècle ', il appartient également au y.mic. 
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et où il composa la vie de Saint-Calais, 
fondateur de ce luona^tère. Il s'acquit Isi 
réputation d'homme très-versé en toutes 
sortes de connaissances , doctissimus in 
cunctis salutanbus disciplinis, ( BolL i,* 
martis , pag. 65 et 66. ) Ce dernier écri- 
vain , moine d'Anisole , dont on estime 
iWvrage, porte à juger qu'on s'appli-^ 
quait sérieusement aux lettres dans son 
jnonaslère. S.t-(*erenède ( Mo>b. Act. Be^ 
ned. 5 tom. 2 , pag. 672 , n.° 1 , 679 , n.® 
Q ) , s'étant retiré de îSpolette , sa patrie, 
H Sauge , dans le Maine , y foi-ma aussi 
quelques disciples dans les lettres qu'il 
avait beaucoup cultivées, en même tems 
qu'il les formait aux exexxicç» de la pé- 
nitence. 

Dans ce siècle , un moine de S.t-Ca-r 
lais, contemporain de S.t-Siviard, écrivit 
sa vie , que Surius et Bollandus ont pu- 
bliée au premier jour de mars, et que 
Mabillon, après eux, a mis au jour dan9 
le 5.^ siècle de son recueil^ 

Un autre écrivain , qu'on croit avoir 
été du clergé du Mans, écrivit, dans Iç 
7.* siècle , sous l'épiscopat et à la prière 
de S.t-Hadouin, la vie de S.t-Domnole *• 

* Celle vie de Saint- Dcinnole fut nbrtfgée au neuTÎèiiie 
%ikr\c , par TMiiif ur qui dressa 1rs Actes des éTéc|iies du 
Mans , que nous possëdonc dan* |a biblioUiè^ue du dëmur* 
icaii^ut de la Sfirihe. 



On croit aussi que cet anonyme est Tau- 
teur de la vie de SA-Pavin-des-Champs , 
que Mabillon tira d'un manuscrit de 
cette paroisse , où il se conservait en- 
core de son tems , et où était autrefois 
l'ancienne abbaye du même nom. Qu'est 
devenu cet ancien manuscrit? 

Quelques-unes de ces vies de nos 
saints , paraissent moins mal écrites que le 

Ïïetit nombre d'ouvrages du 7.* siècle, où 
'on observe quantité de termes bai:bares 
et une infinité de fautes contre la cons- 
truction *. On pourrait conclure , de 
cette observation sur le style des auteurs 
'Manceaux de ce siècle , qu'on s'occupait 
encore, dans le Maine, de la culture des 
lettres, de l'étude de la langue latine, 
sinon avec succès, du moins avec un 
certain soin. On aime et on est fondé 
à croire que l'école épiscopale , celles 
des monastères de S.t-Calais, de S,t- Vin- 
cent, de la Couture et d'Evrbn , étaient 
ou continuaient d'être des asiles où s'é- 



♦ La chronique de Frédegaîre, les formules de Marculphe^ 
les diplômes de nos rois , et les chartes de ce tertis-Ià , 
tels que Mabillon les a fait graver dans sa Diplomatique , 
sont remplis de mois qui ne sont latins que par leurs 
inflexions et leurs terminaisons, et de phrases entières oi\ 
l'on n'a suivi aucune ïègle de grammaire. Cependant et 
sont ' là les seuls monumeos les plus marquaos de ce 
siècle de ftr. 
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talent réfugiés les faibles restes de la 
littérature de notre pays. 

Ces légendes de nos saints se ressen- 
tent de rignorance et de la crédulité du 
siècle qui les vit naître. Nulle critique , 
f)eaucoup de merveilleux , des éloges 
Iiiperboliques, une mauvaise érudition. 
Tous ces défauts ne seraient-ils pas ca- 
pables de faire rejaillir sur leurs auteurs 
une partie des reproches mérités qu'on 
a faits à quelques moines y qui faisaient 
des saints avec leur plume, Êibriquaient 
des miracles, et mettaient à contribu- 
tion . par ce charlatanisme, la piété cré- 
dule et généreuse tout^-à-la-fois de leurs 
contemporains. L'histoire trace du même 
burin les vices et les vcilus. 

Les soixante-dix premières années du 
8.^ siècle que nous esquissons , épaissi- 
rent encore les ténèbres de Tignorance 
des siècles precé<lens. L'ineptie ou Tin- 
dolence des derniers i\)is Mérovingiens, 
Tambition et la t\Taniiie des Maires du 
palais , les guéries alors si fréquentes 
entre des ambitieux qui se disputaient 
les dépouilles d'un liône diancelant , 
tous ces désordres de IVlat , en se glis- 
sant bientôt dans Téglise et dans les cloî- 
tres , mirent le comble à la barbarie, et 
causèrent rcxtinctiou entière des lettres. 



De ces âge» aflFreux , il reste un seul 
souvenir , qui plaira à tout Français qui 
aime son pay^ et sa religion. Quatre 
cents mille Sarrasins menacent d'enva- 
hir toutes les Gaules. Charles Martel fait 
mordre la poussière à cent mille de ces 
fiers Musulmans ^ et à Abdérame , leur 
chef. Sans cette victoire éclatante , VAlr 
coran remplaçait peut-être, en France, 
rÉvangile ; et nos ancêtres , dit Sainte- 
Foix ) auraient porté le turban - 

La vérité de l'histoire nous oblige de 
dire que, s'il rendit un service signalé 
à la France, en la préservant du joug 
des Musulmans , il contribua personnel- 
lement à la barbarie de son tems. Ennemi 
des cathédrales et des monastères , ces 
refages de l'instruction publique , il en 
conférait les dignités et les revenus à 
des laïcs ignares , à des militaires qui ne 
connaissaient que le droit du plus fort ; 
et quelquefois à des femmes , et à des 
femmes perdues de réputation. ( MabilL^ 
Bibl. Nov. III. n.^ 1. Rivet^ tom. 4, pag. 4») 

L'exemple des grands est dangereuse- 
ment épidémique. Gausilène. s'empara à 
lorce ouverte du siège épiscopal du Mans , 
qu'il déshonora par ses déprédations, son 
infamie et ses atrocités. 

Du sein de cette nuit d'ignorance , qui 
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couvrit la France dans ce siècle , jus- 
qu'en 780 , le génie d'un seul homnre 
fit )aîUir une lueur de politesse et de lit>- 
térature. A la voix et sur-tout à l'exemple 
de Charlemagne , les Français sortirent 
de l'état de toipeur où ils étaient en 
quelque sorte ensevelis. Il appela quel- 
ques savans étrangers , pour l'instruire 
lui-même et pour instruire la nation. ïl 
publia des lois sages ; il fit plus, il les 
fit exécuter. En 787 , une lettre circu- 
laire enjoignit à tous les métropolitains 
et à tous leurs suffragans , d'établir des 
écoles dans toutes les cathédrales et les 
monastères de son empire. En 789 , il 
renouvela la même ordonnance ^ en y 
ajoutant le détail des exercices qu'on 
devait suivre dans ces gymnases. Sa pré- 
voyance et sa sagesse s'étendirent jus- 
qu'aux petites écoles pour les enjfans. 
( BolL Capit.jtom. 1 , pag. aoi et 2o3.) 

En parcourant ses vastes états , Charles 
passa deux fois par le Mans. ( Gesta épis, 
cenom. manusc. ) Pendant le séjour qu'il 
y fit , il s'occupa infatigablement à cor- 
iXiger tous les abus , et à faire rentrer la 
cathédrale et autres églises dans leurs 
droits et dans leurs biens envahis , etc. 
Le silence de l'auteur du Pontifical sur 
l'objet important de l'instruction publi- 
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que, que cet empereur avait si fort à 
cœur , nous paraît un sûr garant de 
l'exécution exacte de ses ordres dans 
.notre ville, pour l'établissement ou le 
rétablissement des écoles publiques. 

Les efiForts que fit Charles pour la res- 
tauration des lettres, furent presque in- 
fructueux. La rouille de Itf barbarie était 
-trop épaisse, pour être enlevée aussi 
.promplement qu^il Teût désiré. Ce n^est 
qu'après un long espace de tems , que 
l'habitude permet aux idées nouvelles 
et libérales de se naturaliser- ' 

Le partage de ses états , les divisions,* 
l'imbéciliilé et les malheurs de ses suc- 
cesseurs , les guerres dévastatrices des 
Normands ^ étouffèrent bientôt le germe 
des sciences qu'il avait essayé de féconder. 

Son règne marquant dans les fastes 
de la nation française , ne répandit sur 
les lettres qu^une faible lumière; et, pour 
donner une idée de ces tems et des arts 
qu'on y cultivait , nous dirons avec assu- 
rance qu'un bouigeois%du Mans et un 
négociant de Laval ont des maisons plus 
agiéables et plus commodes, tine table 
• plus délicate,, une voiture plus douce, 
de meilleur drap pour les vêtir, que 
;Charlemagne dans toute sa gloire ,^ avec 
:un manteau royal ^ doublé de peaux de 
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moutoTU (y est à-peitr-près la pensée d!^un 
auteur moderne , que nous reproduisons^ 
"Bans le copier. Vers la fin du 9.^ siède, 
le jargon de l'école fit des sophistes et 
pas un savanL L'abus de la dialectique 
nuisait au progrès de l'esprit humain; 
les subtilités métaphysiques firent tort 
aux intérêts de ta religion. On essaya de 
soulever, d'une main hardie et témé- 
raire, un coin du voile qui cache ses 
mystères. Cette curiosité sacrilège fit 
éclorre des disputes interminables et le 
germe de ces hérésies qui, dans les 
siècles postérieurs , ont bouleversé et en- 
sanglanté l'Europe. 

S.t-Aldric, qui occupa le siège da 
Mans depuis 83a jusqu'en 856, entre- 
tint dans son diocèse le goût de Vétude 
qu'il avait lui-même. Ce fut sous son 
épiscopat, que diverses personnes de son 
clerçé employèrent leur plume à écrire 
les actes de ses prédécesseurs qu'on nous 
a conservés. [Dom Rivet ^ tom. 4, p. aag.) 
Un de- ces auj^urs Manceaux écrivit 
une partie de sa vie, jusqu'à l'année 84o 
inclusivement. C'est le meilleur morceau 
de tout l'ouvrage, et celui qui mérite le 
plus de confiance. Cette première partie 
des actes des évéques du Mans, a plus 
de 900 ans d'antiquité. Nous possédons 



dans la bibliothèque du département ce 
manuscrit précieux * ^ avec la continua- 
lion faite par deux autres écrivains, dont 
l'un vivait dans le 13.® siècle, etFautre 
dans le i5® où finit le Pontifical **. 

Les arts , comme les lettres , étaient 
dans Fenfance- Si l'on veut juger de 
Tart de la sculpture , sous les rois Mé- 
rovingiens qui remplissent le» premier» 
tems c-ompris dans cette quatrième épo- 
que ^ qu'on jette les yeux sur les dix' 
statues du portail de la nef de la cathé- 
drale du Mans. Les deux premières , à 
droite et à gauche, représentent S.t-Pierre 
et S.t-Paul ; elles sont incrustées dans le 
mur. Les quatre figures, du côté droît, 
représentent deux rois , une reine et un 
saint ; les quatre autres , du côté gauche, 
sont bien moins conservées : on y re- 
connaît encore un roi et trois saints **^. 



* Un de B08 collègues de la Société libre des Arts du 
IV] ans , croit que ce manuscrit n'est qu'une copie £aîte 
dans l'onziènae siècle. Sans discuter ici son opinion et set 
ntoyens , qui ne nous ont pas paru péieniptoires , nous 
conilnuons de penser avec Uom Rivet, nisi. liv. Il, tom. 5 , 
pag. i44 , qne ce monument est du neuvième .siècle. 

* * En 1672 , Jean Moreau , né à Laval , chanocne de 
Fëglise do Mans , composa un autre coj*ps d'histoire , 
qii^l intitula Nomenclature ou Légende 0orée des ëvéque» 
du Mans. Nous avons dans la bibLotbèqne du département, 
ce manuscrit dont parlent les continaateurs de BoUandus. 
BoU, 16, pag. 4i5 , n."" 4. 

*** Les couronnes que portent quelques-unes de ces statuer, 
déf igaent éYidcmmeoi la gualilé de roi el de reine. Oa a« 
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Plaquées simplement , comme il est aisé 
de le voir, et ne formant point mi 
tout avec les cotés de ce porbûl^ elles 
annoncent qu'elles ont servi à orner 
une basilique antérieure à celle qui 
existe à présent , toute ancienne que soit 
la nef, qui seule composait alors la ca- 
thédrale. Décorées d'un nimbe ou au- 
réole, elles ont été grossièrement SGulp* 
tées sous les premiers rois Mérovingiens^ 
car on sait que , jusqu'à Pépin, les rois 
et reines n'étaient plus représentés, com- 
ine auparavant , avec Fauréole ; honneur 
toujours réservé aujL saints ou à ceux 
qui passaient pour Tétre. Cet antique 
monument de sculpture ressemble beau- 
coup à celui quV>n voit au troisième 
poi-tail de JNotre-Darae de Paris ^ du coté 
de l'archevêché. Même draperie, même 

«lirn p. s iMif ces sutnea reprpseatent deaiduca ou ducomtck 
ï' origine tlfn roiirnniics tics ducs '^u dei cnmtn , et Jet 
yn»rrfiiiii , n<> rtatr i]I7r de. i.i iiii rlii neuvième liccle et 
fin rr.mmenrrinrnt du fii\ienie. LeiUiuGuienK tea lilalnet 
dii pni-t.iil <ïe ia nvi de !a ':aLiibdrale, soat bien ant;:iieuief 

(>n vriit . Mir 1' frontispice du grnod poruil de la net, 
•iTi«> anti<|ue ti^wre , gmibièrement «iciiiptéc. dan» une fonne 
rfp p;rdnd m^rliiillnn. La cnnrr.nne, le sceptre et l'épo^ae 
iiiY'Siimpr de. {» rnni»tnictioa de ce portail, aous 6jftiui-Altl|-iti, 
T^.nt croire qti«ï r^tte statue repréttenle Loui»~le-Débonu»ira 
ATI Chart''»-le-4'li»uv(*. La colombe, les sagittaire». et autn» 
tr'Mireii qui i*e.Citm]v*f,tient ce médaillon , sont TraîsembLt- 
Uietnenl dc% h\*^-f^\yylies qu'or» ne devinera pas aisément. 
i.:i rolomhp n^ srrait-elle point ie »i^tie de la candeiir y 
Af \m b<>nl«^ de Louis- le-Debonnaiie .■* 
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auréole, couronne à-peu-près pareille; 
chaussure semblable pour les rois et 
pour les reines. S.t-Pierre et S.t-Paul 
ont les pieds nus dans les deux monU'- 
mens que nous comparons. Les statue* 
de la cathédrale de Paris , dit Monfaucon 
(tom. 1 , pag. 53, Ant. de la monarchie 
française ), ont été transportées là de Fan- 
cienne église, comme il est aisé de le 
juger par le goût de la sculpture du tems. 
On les a mises avec le nimbe , comme 
elles étaient à l'ancienne église cathé^ 
drale, que Gré^ire de Tours appelle ec^ 
clesia senior, Uanalogie nous porte tout 
naturellement à croire que les statues 
du portail de la nef de Téglise de S.t- 
Julien du Mans, sont un ouvrage du 
6.^ siècle. Mabillon , dans ses Analectes,^ 
conjecture qu'elles ont été faites sous 
Chilpéric , pour orner l'église matrice 
de ce tems; et qu'ensuite on les trans- 
féra pour orner le portail de la nef de 
la cathédrale , où on les voit encore^ 
Elles sont un des plus anciensi monu- 
mens de la sculpture française. 

Des débris des langues celtique , latinej 
thioise ou tudesque , se forma , dans 
\e g.^ siècle , la langue romaine, qui de^ 
vint, dans le lo.® et les suivans, la 
langue vulgaire des Français. 11 n'a fallu 
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rien moins que huit à neuf siècles pour 
la porter à ce degré de perfection, qui en 
a fait la langue des cours et des natiom 
polies de toute l'Europe. 

La fin de cette quatrième époque n'of- 
fre plus rien d'intéressant pour les let- 
tres dans notre ci-devant Maine. Le ic* 
siècle fut un siècle d'obscurité et de té- 
nèbres les plus épaisses. Nos ancêtres se 
trouvèrent de nouveau enveloppés dans 
les langes de l'ignorance. Puisse cette 
esquisse littéraire ne pas attirer sur nos 
pénibles recherches le sourire du dédain y 
qui n'est souvent que celui de la sottise ! 
L'érudition et le vrai savoir ne dédai- 
gnent pas même les vies des saints , près- 
f[ue seuls ouvrages de ces temsj ces 
légendes servent à faire connaître le 
style , la crédulité des auteurs , les pré- 
jugés et les événemens principaux de 
l'histoire , à défaut d'historiens. Le ber- 
ceau , les progrès , les rétrogradations 
des connaissances humaines , méritent 
de fixer les regaids de l'homme vérita- 
blement instruit , ou qui veut le deve- 
nir. Nous allons continuer cette période 
de tems, depuis Clovis jusqu'en 955 , 
en traçant avec rapidité le tableau des 
comtes ou gouverneurs du Maine, noa 
héréditaires. 
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COMTES OU GOUVERNEURS 

DU MAINE. 

Depuis Clovis y jusqu* aux comtes hérédi-- 

tairesj en g55i 



^^^^^<»w^^%^^^w^^^»v 



Le tableaa que nous avons esquissé ^ 
de l'état civil du Maine ^ doit suffire 
pour en donner une idée générale. Aa 
premier coup-d'œil , cet état parait ^ 
comme nous l'avons dit, le même à- 
peu-près qu^il avait été sous le gouver- 
nement des empereurs Honorius et Va— 
lentinien. Le changement le plus notable 
qu'on put y remarquer, c^était de voir 
des officiers vêtus de peaux, çt la francis- 
que à la main, exercer à-la-fi>is le pou- 
voir civil et militaire. Tels étaient les. 
premiers comtes que Clovis, ses fils et 
ses petitS'fils, donnèrent à nos ancêtres, 
pour les gouverner. 

L'histoire ne nous a point transmis , 
depuis 5ii jusqu'à 700, dans l'espace 
de deux siècles environ ^ le nom de ces 
comtes, excepté celui de Rocolène, qui^ 
suivant Grégoire de Tours ^ liv. 6^ fut 
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gouverneur ou duc du Maine , en 676. 
C^ette lacune considérable ne doit point 
étonner. L^histoire de ces tems est rem- 
plie d'omissions. Au reste, la parlie ins- 
tructive de l'histoire, consacrée à per- 
pétuer d'utiles souvenirs, ne regrette 
guère la perte de noms aussi barbares 
que ceux qui les portaient. 

En 633 environ, le Maine fut mal- 
heureusement le théâtre d'une guerre 
qui s'éleva entre Dagobert, roi de France, 
et Judicaël , prince de Bretagne. Les Bre- 
tons dévastèrent notre pays jusqu'aux 
portes du Mans. Il y eut une bataille 
sanglante , dont l'issue fut désastreuse 
pour les Français. Le comte de Chartres 
<]ui les commandait , fut fait prisonnier. 
La perte fut considérable des deux côtés-: 
on enterra les uns à Vage, et les autres 
À Saint-Pierre-d'Erve , où était le champ 
de bataille. Le comte du Maine de ce tems^ 
que riiistoire ne nomme pas, faisait san-s 
doute pallie de cette année , sous les 
ordres du comte de Chartres, à qui le 
commandement général avait été déféré 
par Dagobert. 

Childebert III, à l'exemple de Clotaire 
m, laissa, par une ordonnance datée de 
la quatrième année de son règne ( 698 de 
Jésus-Christ ) , le choix des comtes ou 
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gouverneurs du Maine à l'évêque dio- 
césain ( c'était alors Berlemont ), aux 
abbés et aux notables du pays, te pri- 
vilège , qui aurait dû faire le bonheur 
de nos ancêtres , en fixant les suffrages 
sur celui de leurs concitoyens qu'ils au- 
raient jugé le plus digne de les gouver- 
ner, fit naître parmi eux , comme on 
peut le penser , les prétentions de la 
médiocrité , les menées sourdes de Tam- 
bition, et toutes les intrigues des factions. 
Du sein de ces troubles et de Texaspé- 
ration des esprits , qui sont les mêmes 
dans tous les tems, à quelque chose près, 
naquit la tyrannie. Plusieurs s'emparè- 
rent illégalement, ou à force ouverte, 
du gouvernement , et furent dépouillés 
par d'autres usurpateurs. Les rois Mé- 
rovingiens , que les maires du palais te- 
naient en lisière , n'avaient pas toujours 
la force ni la volonté d'arrêter ces dé- 
sordres. Telle était l'anarchie qui régnait 
dans le Maine. 



ROTGARIUS ou ROGER. 

Un seigneur puissant du Maine j 
nommé Rotgarias, ou Roger , profitant 
des troubles qui divisaient et désolaient 



> >« ^ 4f 



... ? l'srrKic.sriLLB Maine ^ 

r iiEpàra du titre et de 

•-_:•: Le 5<;iiv-:-rain . suivant 

....-^^■- -^ Ponlificû] • qui le qua- 

. LU . 'rt Corp'aisiery historien 

..,...> iu Mans y pag. 258. 

*.,^. i- Vitriveus employa le 1er .et le 

^ .. our ie déi'aire de ceux qui pou- 

.._o «-oiitt^ster à son père le gouveme- 

.. ..Li :1 avait usurpé. Il reçut la peine 

. .c» airocilés. Les enfans d'un seigneur 

_.. A ait fait assassiner, vengèrent la 

■le l'auteur de leurs jours , dans 

. >.iii^ de ce tyran , lorsqu'il s'en re- 

oca^uail de la chasse en sa maison, qu'il 

u.>ûit appeler Curiam Domini^ et qu'on 

-oiiuuc maintenant Courdemanche. 11 

ut massacré, dit Con^aisier ^ pag. 258, 

..dii* le même endroit où il avait fait 

w..Add*icier cdui dont le pouvoir lui fai- 

v*û ombrage. Scilicet in campo Delpko 

iji Tri ko usquè Bripia defluil in /^/- 

.luum : Dans le champ de Delphe , où 

It î tii.vM^iu de Tresson décharge ses eaux 

.:a;iA Li rivière de la Veuve, auprès de 

Pcpin, qui, dans ces tems ( 760 ), 
ictait rendu digne du trône des Frau- 

* Po^t obitum Berlimondi cessavit cpiscopatus aliauot an nos 
propur imminentes ted'itlones rixasque il lis temporibus in ipxâ 
poind, GefU e|)ifcop4»iuui ccDOmaneosium , manusc. 
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çais, par ses talens supérieurs^, sans y 
être appelé par sa naissance ; Pépin , qui 
avait le caractère de Tliomme fait pour 
sauver et régir un empire , arrêta dan^ 
notre province le cours des vexations ^ 
des brigandages et des séditions qui-Taf- 
fiigeaient. U chassa Rotgarius ou Roger ^ 
et nomma Milon comte ou duc du 
Haine. 



MILONy coxTB ou Bvc DU Maiss. 

Pour suppléer à la stérilité de l'hisH 
toire, qui, le plus souvent, se contente 
de nommer les gouverneurs amovibles du 
Maine, sans rien dire de leurs actions^ 
on nous permettra quelques réflexion» 
sur le titre de comte ou de duc, qu'oa 
leur donnait presqu^indiflereramenK 
Cette synonimie paraît étrange; mais 
t^'était Tusage et l'étiquette de ces ancien!^ 
tems. Grand nombre de chartes et de 
titres mettent si peu de difierence entre* 
le nom de comte et celui de duc ,. que 
les gouverneurs qui sont appelés ducs- 
par les uns, sont nommés comtes par 
les autres; et que souvent le même 
auteur donne à la même personne indif- 
féremment les deux noms, quoiqu'elle 



i4o Essais historiq. sûr le Màike ^ 

n'eût qu'une seule province dans son 
gouvernement. 

Autre observation. Le Maine, que l'on 
croit communément avoir toujours été 
qualifié, dans ces tems, du titre de comté, 
est désigné sous celui de duché , ducatus 
cenomanicus , par Lemoine de S.t- 
Penis, dans la vie de Dagobert-Duchesne, 
tom. 1 , n^. 57. L'historien Fi édegaire , 
c. 78 , parle d'une donation que Dago- 
bert , vers l'an 635 , fit à rabb.aye de 
S.t-Denis , de cent génisses, que le duché 
du Maine fournissait alors, tous les ans, 
au fisc. Le texte est curieux. Le voici : 
Super hœc vero centum vaccas inferen^ 
dates y qUœ régi Dagoberto ducaiu ceno- 
maniço annis singulis solpebantur j 
fratribus inibi Deo serpientibus , per pro- 
prii prœcepti subscriptionem , ut eis pro 
eo Dominum et sanctos Martyres de^ 
votiùs delectaretur exorare . visus est 
cmni future tempore annuatim conces- 
sisse. Nous laissons à nos lecteurs le 
soin du commentaire sur la vertu et 
les bons effets de cette donation. 

En 716, elle fut confirmée par un 
diplôme de Chilpéric IL Voyez les Actes 
de S.t'Benoist j du père Mabilloriy sect. 
3 , a,® part. , page 690. 



^«»%»^VW'»^'W%^^^*V»V» 
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G R I P O N. 

PÉPIN donna, ôta et rendit le comté 
du Maine à Gripon, son frère : la cause 
de ces variations fut la rébellion de Gri- 
pon contre Pépin , et sa réconciliation 
avec lui. Pépin , pour s'attacher ce frère 
ingrat et ambitieux , ajouta au comté 
du Maine douze autres comtés dans la 
Neustrie. 



a o R I c N I. 



On trouve, sous le règne de Louis- 
le- Débonnaire, un Roricon, comte du 
Maine. ( Acta Sancti-jéldncï. ) Dom 
Taisette ( tom. i , pag. 719 ) place sa 
mort ver9 Tan 84i. 



GAUZERERT. 



En 84i environ, Gauzebert, dont on 
ignore l'origine, fut le successeur de 
Roricon I.*' dans le comté du Maine, 
par la nomination de Charles-le-Cliauve. 
Ce monarque ayant été obligé d'évacuer 
les villes de Nantes et de Rennes , qu'il 
venait de conquérir sur les comtes No- 
méi\pé et Lambert^ chargea Gauzebert 



i49 Essais historiq. svn i«e Maine , 

de continuer la guerre contre ces deux 
comtes. Gauzebert fit prisonnier Gamier, 
frère de Lambert , et le livra entre les 
mains de Charles-le-Chauve. Mais Lam- 
Jbert , Tan 860, aidé par Noménoé , ven- 
gea la captivité de son frère, en &isant 
le siège du Mans , où (îauzebert ne Fat- 
tendait pas. Les faabitans fiirent forcés 
de se rendre , pour éviter le sac de leur 
ville. Les principaux furent faits prison- 
niers de guerre; le reste fut désarmé. 
( MorU-e y histoire de Bretagne, tom. 1, 
pag. 42, ) Gauzebert eut sa revanche, 
deux ans après^. Ayant surpris Lambert 
dans une embuscade, il le mit à mort 
Je premier maL 862. ( Morice , ibid. pag. 
45. ) Les Nantais vengèrent la mort de 
leur comte^ dans une pareille surprise, 
où périt Gauzebert, au mois de mars de 
Tannée suivante, avec une partie de son 
armée. On croit que cette action se passa 
auprès de Vallon, à 2 myriamètres du 
Mans» 'Cette guerre , qui désola et ensan- 
glanta la province du Maine , fut ter- 
minée pur la paix que Charles-le-Chauve 
fut obli};é de conclure avec Noménoé, qui 
fil si bien , dit Monfiiucon ( Mon. Franc., 
tom. 1 ^ pag, 283 ), qu'il se fît déclarer 
et i*oun)nner roi solennellement. C'est 
le groiid héix)S des Bretons. 
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ROaiCON IL 

RoRicoK II , fils de Roricon , fîit le sao 
cesseur de Gauzebert au comté du Maine. 
Les habitapu de cette proyince , après la 
paix faite avec les Bretons, respiraient 
a peine , qu'ils fiirent exposés à tous les 
inal heurs d'une guerre nouvelle, bien 
plus dévastatrice que la précédente. Les 
Normands firent leur première irruption 
dans le Maine , où ils portèrent par-tout 
la désolation et la mort. Ils s'emparèrent 
de la ville du Mans *, Roricon II s'op- 
posa en vain à leur fureur et à leur 
dévastation. Il fut tué en &66y en corn* 
battant contre cette nation féroce , qui 
aurait fait de la France un vaste cime^ 
tièie, si, dans la suite, on n'eût fait la 
paix avec elle , ^n lui cédant la Neustrie. 



GOTFRID ojj GOSFRIP, 

En 866, Gotfrîd fut nommé par \e 
roi Charles-le-Chauve , pour succéder 
à Roricon II , 9on frère. Il servit avec 



* Un eBsaiin de ces brigands sortis du nord, s'établit 
^t se fi«a dans \t monastère d'Evroii , après en avoir chaste 
les moines , s'empara de leurs revenus , qui étaient cOA-% 
^Idéral^les, et ea ioait pendant plusieurs anné^ 
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fidélité son bienfaiteur. Mais après la 
mort de ce prince , arrivée Tan 877 , il 
se révolta contre Louis - le - Bègue ; on 
ignore par quel motif. U y a bien de 
Tappareuce que cette levée de boucliers 
occasionna sa destitution. ( JD. Clément , 
art de vérifier les dates. ) 

La famille de Charlemagne s'abâtardit 
visiblement. Elle prépara, par sa faiblesse 
et son avilissement, les causes de sa 
destruction , et les élémens d'une nou- 
velle dynastie. Charles-le-Chauve donna 
à Robert-le-Fort , en 863 , toutes les 
provinces situées entre la Loire et la Seine, 
pour les défendre contre les peuplades 
du nord. ïl en forma le duché de France, 
dont le Maine fit partie. Robert répondit 
à la haute attente qu'on avait conçue 
de sa prudence et de sa valeur. Les 
importans services qu'il rendit à la 
nation, en nécessitant sa reconnaissance , 
ouvrirent à ses descendans le chemin 
du trône. 

Ce Robert , tué par les Normands en 
866 , près Brisarte , à 2 myriamètres de 
Sablé; Eudes, son fils aîné, depuis roi 
de France; Robert, frère d'Eudes , mort 
en 923 ; Hugues - le-grand , et Hugues- 
Capet , son fils , possédèrent le Maine , 
comme ducs de France. Us avaient sou^ 
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eux des comtes particuli^:a pour gou- 
verner en leur nom les provinces de 
leur département; ils nomxn^ent poiir 
gouverneur du Maine, Rotgarius. 



HOTGARIUS. , 

Le savant Mabillon a déterré sous le» 
ruines de sept à huit sièdes , un mo- 
nument qui dévoue à l'exécration des 
Manceaux la mémoire de Rotgarius , 
comte du Maine. C'est la plainte que 
Gontier , évêque du Mans , forma contre 
lui. (Analec,, tom. 3, pag. 288 et 2g4. ) 
On frémit en la lisant. On conçoit avec 
peine qu'un seul homme se soit rendu 
coupable de tant de crimes. Spoliations 
d'églises , outrages sanglans faits aux 
ecclésiastiques , dilapidations de leurs 
biens, incendies, adultères, assassinats 
sans égards pour l'âge ni pour le sexe, 
tous ces attentats ne semblaient être 
qu'un jeu pour lui et pour ses satellites. 
Robert , fils puîné de Robert-le-Fort , 
vint au Mans , chassa Rotgarius , et 
établit pour comte, Gauzelin* 



G-AUZELIN. 

Gauzbun rétablit le calme dans la 
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ver un seul dont les actions soient gravées 
dans les faste3 de lia bienËiisance. 

Nous n'avons pas placé au nombre 
des cx)mtes du Maine, Guido ou Gui, 
sur la foi d'un manuscrit que nous 
avons soiis les yeux. Voici les motifs 
de cette exclusion , dont nous laissons 
le jugement à nos lecteurs. Ce Guide 
ou Gui était contemporain de Gauzebert, 
comte du Maine , dont nous avons 
parlé ci-dessus. On ne doit pas présumer 
qu'il y eût, dans cette province, deux 
personnages , décorés en même tems 
du même^ titre j et jouissant des mêmes 
pouvoirs, 

*' L'existence de ce Gui ^ qualifié de 
comte du Maine ou dans le Maine, 
n'en est pas moins attestée par la Chrorr 
nique Nantaise , et nous le regardons 
simplement coinme gouverneur du châ-*- 
teaù de Laval , dans le Maine. Les preuves 
de notre opinion, on les trouvera dans 
]a discussion sj.ûvante , dont l'objet est 
de faire connaître lerf commencemens 
de la seconde ville de la prpvince du 
Maine , et qui maintenant est le chef- 
lieu du déparlement de la Mayenne. 

Les auteurs de quelques manuscrits, 

Sue nous avons jadis consultés , regar- 
ent YaUa comme fondateur de la vill^ 



dé Laval. Fils de Bernard , roi d^Italie , 
et chassé de la cour die France par 
Louis-le-Débonnaîre , pour cause de 
conspiration , il se retira , disent-ils ^ 
avec Gui-Valla, son fils, en 83i, dans 
le pays du Maine, sur les frontières 
de la Bretagne. Charles-le-Chauve lui 
donna le commandement de son armée 
contre les Bretons, qu^il vainquit en 
plusieurs rencontres. Vaincu à son tour, 
il fut tué par Lambert , comte de Nan- 
tes , dans le bourç de Craon. 

Ce Valla , que de vieilles chroniques 
regardent comme fondateur de Laval , 
nous paraît un personnage chimérique. 
Toutes nos recherches ne nous ont point 
procuré le plaisir de trouver son nom 
dans les historiens français et bretons 
dignes de foi, Valla ne figure certaine- 
ment pas parmi les trois enfans de Ber- 
nard , désignés par l'histoire. Quelle 
inconvenance , d'ailleurs , de donner le 
commandement général de Farmée de 
Charles- le -Cîiiauve à un conspirateur, 
qui avait été;ilfcligé de fuir sur les fron7 
tières de la Bretagne ! Tel est l'engoué- 
ment du pays natal,* telle est la basse 
flatterie de quelques chroniqueurs de 
Laval , qui , pour caresser l'orgueil de3 
seigneurs de cette ville , font remonter 
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Voisinage de Lambert , comme il pttrait 
par le texte : les deux territoires de 
Craon et de Laval sont limitrophes. 
* A ces autorites irrécusables , ajoutons 
celles de plusieurs chroniques et manus- 
crits^ qui le sont moins à la vérité , mais 
qui, par leur réunion et leur uniformité 
sur l'époque de la fondation de Laval, 
sous le r^ne de Charles-le-Chauve, mé- 
ritent, une certaine confiance^ Il ne sera 
pas difficile alors de tirer une consé^ 
quence toute naturelle, que Gui était 
gouverneur de la fwteresse, appelée dans 
la suite Laval, et construite ea l'an 84o 
environ. 

Suivant ces mêmes chroniques , Gui 
eut deu:s fils. Vivien , Tainé ^ perdit la 
vie, en combattant contre les Bretons 
dans le bourg de Cas^é, qui depuis a 
toujours porté le nom de Cossé-le- P^ivien. 
Guyon , son second fils, lui succéda dans 
le gouvernement de Laval, qu'il rendit 
héréditaire dans sa maison , et doht la 
ville porte, dans les titres latins,- le 
nom de f^allum Guidonis , Laval-Guyo», 

On voudra bien nous pardonner cette 
discussion historique. En soulevant le 
voile qui couvrait le berceau des Laval- 
Jois, nous relevt)ns avec assurance une 
erreur assez considérable, qu'on trouve 
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dans TArt de vérifier les dates. Les an- 
teuTS de cet ouvrage célèbre , placent 
bien postérieurement au 9.® siècle, Ta 
fondation de Laval. ( Tom. 3, pag. 864. ) 
Nous croyons que le seul manuscrit où 
« ils ont puisé cet anachronisme , ne peut 
■pas balancer ^autorité du savant de 
Valois , de Queruau de Laval ^ et de tout 
ce cpie nous avons dit ci-dessus. Le nom 
de cet ouvrage est bien imposant^ mais 
la vérité Test bien davantage. 

Nous finissons cet article des anciens 
comtes du Maine, par une observation 
importante , dont une partie regarde les 
comtes amovibles, dont nous avons tracé 
le tableau , et Fautre convient aux com- 
tes héréditaires , dont nous parlerons 
dans la cinquième époque. 

Les comtes, sur-tout ceux qui avaient 
un grand district, eurent soin de se don- 
ner des îieutenans, pour exercer leurs 
foHctions , soit en cas d'absence , soit en 
cas de maladies, ou d'autres empèclie- 
mens. On nommait ces Iieutenans , vi- 
.comtes. Ce fut sur ceux-ci que les comtes, 
lorsqu'ils eurent rendu , par la suite , 
leurs gouvernemens héréditaires , se dé^ 
chargèrent de leurs fonctions les plus 
pénibles, et sur- tout de Fexercice de la 
justice. Pour se les attacher plus étroi- 
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tement, ils unirent au titre de vicomte^ 
des ûefs considérables avec différent 
droits. On vit ces vicomtes, devenus 
héréditaires, rentrer dans le partage des 
successions, et se diviser entre les dif- 
férentes branches de la même £unille. 
De-là , les vicomtes de Fresnay , les vi- 
comtes de S.te- Suzanne, les vicomtes 
du Lude ; et lorsque plusieurs terres, 
à Tune desquelles était attaché le titre 
de vieomté , portaient le même nom , 
on dbtinguait celle-ci par f^t attribut, 
en disant , par exemple , Beaumont-le- 
Vicomte , Fresnay-le-Vicomte , etc. Ceux-» 
•mêmes qui ne tenaient que le nom do 
la famille vicomtale, y ajoutèrent le titre 
de vicomte , et cet usage a long-tems été 
suivi. ( Z>. Clément et Clemenceau , art 
de véritier les dates, tom. 3, p. 829.) 



Chjngemens politiques dans les 9.* et 
10.^ siècles } usages et opinions y etc. 

Les bénéfices, militaires avaient été 
établis en France. Us étaient la récom- 
pense viagère que les rois Francs accor- 
daient aux talens et aux services des 
défenseurs de la patrie. Mais VhérédiKî^ 
des places et des gouyernemens ^ qui 
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commença au milieu du 9.^ siècle , sous 
JÇharlesrle-Cliauve y opéra dans la mo- 
joarchie un oha-ugement qui éteignit peu-* 
a^.peu l'aucien gouvernement politique. 
Xea ducs,. les comtes ^ les officiers d'un 
ordre inférieur, profitant de TalFaiblis- 
sèment de Tautorité royale , rendirent 
héréditaires dans leurs familles des titres^ 
dont, jusque- là y ils n'avaient joui que 
temporairement. Ils usurpèrent égale- 
ment et les terres et \^ justice j en s'éri- 
géant eux-ynêmes en seigneur» proprié- 
taires des iieux dont ils n'étaient que 
les magistrats militaires^ et civils. 

Ce nouveau genre d'autorité dans 
l'état, ces nouvelles seigneuries usur- 
pées , donnèrent naissance à la noblesse» 
Le service militaire fut encore une 
autre source , mais plus pure , de cette 
distinction, qui n'aurait jamais dû être 
que personnelle , si Von consulte les 
•principes de l'équité. 

La France se trouva divisée en une 
infinité de petites seigneuries, qui recon- 
naissaient plutôt une dépendance féodale, 
qu'une dépendance politique. D n'y eut 
plus de lois communes à la nation ; 
chaque seigneur en fit de nouvelles 
dans son donjon. Le vassal , assujéti à 
des coutumes bisarres %t ridicules , 
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fîoiivait se- contenter de rirê du v*3/* 
orgueil de son seigneur , lorsque, des 
droits bien plus .absurdes n^utra- 
geaieut pas dans sa famille les loid 
«acrées de Ja pudeur et de Phonnâteté 
publiquet II existai! ,tdans le l|faine , cer- 
tains droits seigneufikux que la décence 
ne nous permet pasf'de transcrire, La 
commutation qu'on en fit, dans des 
4:ems pJus éclairés , ne peut nous on 
cacher l'origine. 

La jurisprudence ne portait pas ^ plud 
que le reste, l^empreinte de la raison 
et de la justice. Il était reçu comme 
article de foi, dans le lo.® siècle et les 
suivans , que les clercs ne pou vaient être 
jugés par des laïques; que les moines n'au- 
raient que le souverain pontife poui^ 
juge, et ne seraient soumis ni au roi; 
ni à aucune puissance du monde. Le? 
moines de Sain t-Calais-sur-Ani lie, dès 
l'année 860, et ceux d'Ëvrort^, 'ifeitts la 
suite , prétendirent ne Televel"^ qfte du 
pape*. - •'• : 

Le clergé avait seul une teinture gros* 



*.. Le maoQsei'il trèt^ ancien de la vte «le vS^int-AIdric , 
que noiig avons dans la bibliotlièque du départcnieul , 
'contient toutes I<;s pièces du prorès que cet ëvAq:ic du Mao* 
•o«s3ifl-9fèeTant Charles -le-Chauve , cqntre les moines de 
Sair[t4rflrtats , qui Toulaient décliner sa jurUiction , et m 
rçsëofitir que <k celle du pape. 
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ij^ des lettres. Tontes les affîdres les- 
Kxrtiflsaieiit à son tribunaL 

^unais la stupide ignorance ne s'est 
épaise d'nn firont plus intrépide , au mi- 
lieu des Ëdbles humains^ Vers la dernière 
année da 9.^ sièclej^ on crut voir arriver 
2a fin du monde nià^. moindres présages 
Fannonçaient. Le ârmament était rempli 
des arrêts avant-coureurs du courroux ce* 
leste. Cette terreur était tellement répan- 
due y qu'on livrait aux moines la plus 
grande étendue de son territoire, pour 
posséder la même portion dans le cieK 
Ce fut une des sources de la grande opu^ 
lence du clergé régulier et séculier de 
la province du Maine. L'on peut en 
juger par toutes les donations et fon- 
dations qui furent faites dans ce tems« 

Il y avait très-peu de fêtes, Pâques, 
la Pentecôte et NoëL Les seigneurs de 
chaque, diocèse étaient obligés de venir 
célébf/lr ces fêtes dans la principale cité^ 
et lesjj rois s'en faisaient un devoir y 
comme les simples Hdèles. Louis-le- 
Sébonnaire y en 335 ^ passa les fêtes 
de Noël au Mans. 

L'usage des^ cuirasses et des casques,'^ 

* M. de Vasfë arait thux» ton c)ia?c»a de Roiie4tétY*«^ 7 
près Sillé , toaies ]c-5 armures usitées depuis It^'likième 
si^le jusqu'au seisicme. Outre l'avantage d'être -rèofécs 



celui de Tare et des flèches, presqu'incon- 
nus sous les l'ois Mérovingiens^ devinrent 
une loi militaire, sous^ les Carlovingiens. 
( Capit. Caroli.) La chevalerie commença 
à être connue dans le lo.® siècle. La 
chevalier , qui se nommait Miles , avait 
un rang dans la milice y. indépendant 
de celui que donnaient les charges- m^ili- 
taires, ( Abr, chr. de Thist- de Fr, ) 

Les femmes n apportaient en dot à 
leurs maris^ que leurs vertus et quel- 
ques armes ; point de terres , point 
d'argent. Le choix purement gratuit du 
mari assurait la femme du goût qu'il 
avait pour elle , et son désintéressement 
la retenait dans une plus grande dépen- 
dance. Cause certaine de la grande 
union qui régnait dans les mariages de 
ces tems , malgré la grossièreté des 
mœurs , suite inévitable de l'ignorance 
et de la féodalité. 



p»r ordre de trixn y elles attestaient le soin et les depensM 
du propnétaiie , pour Jes avoir, fait ëdaircir , argenler et 
dorer de nouveau , et leur donner enfin celte 'fraichenr 
qui aurait fait cioire qu'elles sortaient des mains de l'ouvrier. 
Cette superbe collection a- été vendue, en 1791 , pour deus 
sois et demi la livre,, en papier du \ieaï%. Quel vandalisme t 
Nous regrettons bien davantage le manuscrit Autographe dur 
sire de Joinvilie , que- le rëgisstuF de Vassé remit, dans ce 
tems , au district de Silié. Qu'est-il devenu ? Nos recherches* 
'pour \t revendiover, ont étéiijiiiile». Ce manuscrit avaiteoûté 
cent louis .à M. de Vassé , suivant le rapport que nou» 
fil l^tUlUer^ .c[ui gérait idor» U terre de c« ecignei»» 
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É VÔQU ES DU MANS, 
jQai remplissent cette quatrième époqaê. 

SAITfT-PRINCIPE. 

pRlî*ciPB ftit nommé évêqne du 
Mans , en 474. Ses Tciin» non» font 
aibément croire , avec Corvai»ier ( pag. 
1 1 a j hist. des é v. ) j qu'il vécut toujours 
en bonne intelligence avec Regnomer, 
roi du Maine , qui fut assassiné par 
Clovis , comme nous Tavons écrit ci- 
dessus. L'étroite familiarité qui unissait 
Févèque et le monarque Iranc-cénoman , 
fciit présumer que celui-ci était éclairé 
des lumières de Tévangile. Principe 
mérita d'être mis au nombre des saints 
que l'église du Mans se glorifie d'avoir 
eus pour la gouverner. Il assista au 
premier concile d'Orléans, tenu en 5ii, 
et mourut le 16 septembre de la même 
année. Ses dépouilles mortelles furent 
déposées ^ comme celle de ses prédé- 
cesseurs , dans Fabbaye du Pré. 

y 

SAINT-INNOCENT. 

Instruit par S.t-Victeur, Innocent 
mérita d'être élevé à la dignité épisr- 
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-copale. Il conduisit le troupeau confié 
à ses soins avec le zèle d'un vrai pas- 
teur. Il acheva et embellit l'église eathé- 
,drale de ce tems : elle était connue aiors» 
sous l'invocation des saints apôtres Pierre 
et Paul. Cette antique basilique datait 
vraisemblablement sa première cons- 
truction du 4/ siècle ^ lorsque le libra 
exercice de la religion chrétienne fut 
établi dans les Gaules. 

Il ne reste de cette église matrice que 
les fondemens , sur lesquels on éleva ^ 
trois siècles après , une autre église , qui 
est la nef 9 telle que bous la voyons à 
présent. 

S.t- Innocent consacra sa cathédrale 
sous l'invocation des saints Gervais et 
Protais. Il assista au second concile d'Or- 
léans , tenu en 533 , et au quatrième y 
tenu en 54jki. Un grand nombre de pieux 
solitaires , instruits et formés sous la 
discipline de Mesmin, abbé de Mici, dans 
l'Orléanais, vinrent dans le Maine, et 
peuplèrent en quelque sorte les solitudes 
et les forêts de ce vaste diocès^e. A la 
vie contemplative, ils joignaient, la plu- 
part, Fexercicc des fonctions du minis- 
tère et de la prédication. S.t -Innocent 
leur facilita tous les moyens de faire 
des établissemens ^ qui portent encore? 
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leurs noms. Avit, Ulphace, Borner, Ca- 
lais , Aimer , s établirent sur les bords 
de la rivière de la Braye^ Emée , Cons- 
tantian, Fraimbault , Front ou Domfronly 
Gault , Léonard ^ s'enfoncèrent dans les 
solitudes du Passais, dans les forêts de 
Nuz et de Concise. Alternativement Ana- 
chorètes et Missionnaires , ils édifiaient 
les peuples par Taustérité de leur vie, 
et les éclairaient par leurs prédications, 
Ils contribuèrent à adoucir l'âpreté * de 
leurs mœurs , en leur rendant aimable, 
par leur exemple , la morale de FEvan- 
gile. Le caractère de la vraie vertu est 
d'être utile aux autres. Il faudrait , dit 
Bacon , être un Dieu , ou une bête y pour 
se suffire constamment à soi-même, et 
s'isoler dans une solitude absolue. 

Cerenic fonda un monastère à Saint- 
Célerin. Les Normands le détruisirent. 
Profitant des avantages de sa situation 
sur une rocbe escarpée , ils y bâtirent 
une forteresse qui leur servit de repaire. 

Son frère Cerené s'établit à Sauge , 
où il se rendit utile par l'exercice des 



* L'auteur de ]a vie mtrauscrite de St-ConslantUa , dit 
expressément que les habitant du canton de Javrrn , où ce 
saint avait bâti une cellule {in conditâ Gabronensi ), étaient 
encore grossiers , et n'avaient qu'une faible tc&ntuie du* 
tkriftUanifiae , etc. 



fonctions du ministère ecclésiastique^ 
S.t- Innocent l'institua son archi- prêtre 
dans ces cantons, qui formèrent , ckins la 
suite , Farchidiaconé de Sablé. 

S.te - Ténestine fit construire et dota 
un petit monastère de filles , aux pieds 
des anciens murs de la ville, sur le ter- 
rain où Ton bâtit , dans la suite , Téglise 
de Notre-Dame-de-Gourdaine. 

S.t -Innocent mourut , chéri et re^ 
gretté de son peuple, après un épiscopa* 
de quarante-six ans. Il fut inhumé dank» 
la cathédrale , comme il Tavait désiré* 



SAINT-DOMNOLE. 

Ce ne fut qu'avec une extrême répuy 
gnance, que Domnole, d'abord religieux^ 
et ensuite abbé de S.t -Laurent, de Pa- 
ris , accepta Tévêché du Mans , en 55gr. 
Il se passa quelque tems avant qu'on 
pût vaincre son humilité. Sa charité 
pour les pauvres , sa sollicitude pasto- 
rale , et les autres vertus qu'il fit paraître 
pendant son. gouvernement , lui acqui- 
rent la réputation d'un des plus sainta 
prélats de son siècle» Il fonda ^ en 673 ^ 
dans un des faubourgs du Mans , le mo- 
nastère de S.t -Vincent, qu'il dota, en. 



grande partie, d'un démembremerrt âe 
son évéchéé II bâlit encore au-^età de b 
Sarthe ^ au bas du tertre de Beaugé , un 
autre monastère , où il tnit pour abbé 
S*t-Pavin , qu^il tira de l'abbaye de S.t- 
Viucent. Recommondable par sa piété j il 
ne le fut pas moins par sou savoir et 
ses connaissance. Il traraîlla axix beaus 
réglemens qui furent dressés au second 
concile de Tours ^ tenu en 566. Nous 
avons deux lettres, qui sont Fouvn^ de 
Domnole et de quelques autres prélats. 
L'une est adressée à toute la province âe 
Tours , et l'autre à S.te-Radegonde. 

Outre ces deux pièces , il nous en 
reste deux autres , qui sont particulières 
à notre saint. C'est un testament adressé 
à son église , et un codicile. Dootnole 
mourut en 58i , et fut inhumé dans sou 
monastère de S.t- Vincent , où l'on a 
conservé, jusqu'en 1790 , son corps dan6 
une cliâsse d'argent, artistemeut tra- 
vaillée , et donnée par Philippe , ainï inal 
de Luxemboui^, évèque du Mans, et 
abbé de ce monastère. 



^^^^»»^%»»<»^^^^^»»i^%i^»> 



BADEGESILE. 



Badege8II<b déshonora le siège épis^ 
Gopal ^ où il s'était lait instailt^r contre 
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les forme» et l^es décrets d^ saints canons; 
Il s'y maintint pendant cinq ans^, par se*^ 
violences et par la terreur qu'il inspirait. 
Ce tyran mitre disait qne le caractère' 
u'il portait Tie devait point l'empêcher 
e venger ses injures , ni -de se fisiirô 
justice par lui-mfêm'e. Sa femme ( il avait 
été marié avant son intrusion à l'épis- 
copat ) surpassa ses rapines , ses extor- 
sions, et sur-tout sa cruauté. La décence 
ne nous permet pas de traduire en fran- 
çais ce que Grégoire de Tours, auteur 
contemporain , raconte des violences et 
des atrocités que cettfe Furie exerçait 
contre ses ennemis qui tombaient en sa 
puissance. Conjux Bndegesiii erat ineffc^ 
biU malitiâ. Nom sœpiùs piris vnmia pu-* 
denda cum ipsis ventri^ peitihus incïdit^ 
fœminis aeePetiora corpôris loea Inminis 
candentibus perussH : séd et mulPa ùlih 
inique gessit y quœ taeere meliàs pulkivu 
( Grég^ y lib. 8 , pag. 4io. ) L'église et le 
diocèse du Mans furent délivrés de la 
tyrannie de BadegesMe , eik Fannéc 686.. 



t V»V»^nVi%^V»»»^ 



SAINT-BERTRAN D. 

Bbrtranb fnt élevé scms les yeux et 
la discipline de S.t- Germain , évêque dte 
yaris^ qui l'ordonna prêtre. U «xerçaH 
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les fonctions d'archidiacre dans l'église 
de Paris , en 586 , lorsqu'il fut nommé 
pour gouverner celle du Mans. Il captiva 
tous les cœurs. Nous avons encore un 
poème , où Fortunat ( Fortun. carm. , 1. 3, 
c. 2o) fait l'éloge de l'amour des Céno- 
mans pour leur pasteur , et de celui du 
pasteur pour les Cénomans. 

Dès la première année de son épisco- 

Jat, sa réputation s'étant étendue jusqu'à 
L cour des rois Gontran et Clotaire, il 
.mérita la confiance dont ces deux princes 
l'honorèrent. Gontrand ayant appris , en 
687 , que les Bretons avaient fait une 
irruption dans le pays nantais , prit le 
parti d'envoyer vers leurs chefs une dé- 
putation imposante , pour tacher de les 
faire retirer. Bertrand fut choisi pour 
être à la tête , avec Namace , d'Orléans, 
qui mourut en chemin. La négociation 
eut un heureux succès^ et la principale 
gloire en rejaillit sur notre prélat. 

Le zèle et la fidélité que le saint évê- 
que avait toujours eus pour Gontran , il 
les conserva toute sa vie pour Clotaire II, 
à qui la ville du Mans appartenait. Il 
aima mieux se voir chassé de son église, 
et dépouillé de tous ses biens , que de 
consentir à violer le serment de fidélité 
qu'il avait prêté à .ce prince. U parait 



QUATRIDÈME ÉPOQUE. l65 

qu'il eut réellement à souflSrir deux fois 
cette peine, une des plus affligeantes 
pour un bon pasteur. Mais Clotaire ne 
se fut pas plutôt emparé de toute la 
monarchie française , qu^il rendit Ber* 
trand à son cher troupeau ^ et le rétablit 
dans tous ses biens , ^ui étaient consi-»' 
dérables. 

n fonda., dans un des faubourgs du 
Mans , le monastère de Saint-Pierre-de- 
la-Couture, et le dota d'une partie des 
biens de son éyêché. Il établit aussi deux 
autres monastères , Fun sous Finvoca* 
tion de 8.t-Germain , à Textrémité du 
faubourg du Pré ; l'autre en Fhonneur 
de S.t - Martin , à Pont -Lève. Ces deuiç' 
monastères furent détruits par le mal^ 
heur des tems , et remplacés , dans la 
suite , par deux églises paroissiales, Jl fit 
- de grands dons à la maison d'JEtival , où 
il établit des religieuses. 

Après avoir gouverné saintement son 

diocèse , pendant trente-sept ans , Ber- 

i trand mourut , généralement regretté. 

I On l'enjterra dans son monastère de la* 

^ Couture . où ses reliques ont été conser- 

. vées jusqu^en ^79:?. Son testament est 

I célèbre par la quantité de legs pieux 

qu'il contient , par la connaissance des, 

bis q^u'on y dicouvre ; et sur-tout pai^ 



> 
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la position tûfpogEapiuqae àts Diablentea^ 
qu'il claJoiit d*ujie manière inooote^ 
Ubie. 

L'uri^nal de ce IstaBMiit a été conser- 
ve darii» labbaye de la Couture, jusqu'aux 
première» aaaee» de la Rvoluiion firan* 
<;:iûm:« ^ous regrettons la perte de œ mo- 
nurneri^i ^ le plus précieux de notre pays, 
pur suii ucu:ienneté et par sa forme*; 
îiiuiile peut' être à ceux qui Tout en- 
levé^ ri qui n'en connaissent pas toute 
Id valeur , il augmenterait les richesses 
liKcraires de la bibliothèque publique da 
Mail» , établie dans la maison de la Cou- 
ture. iVuus ue pouvons que former des 
vœux pour t§a restitution. 

Stt-Brri rand avait laissé d autres ino- 
nuitunifi de littéruture . où Ton Toyait 
IumIp lii beauté de son génie ; mais U 
tOMi^ uv les a maihetireu:>ement point 
l'^^pi^etéH. CVtaieut des poésies , dont 
l'f^iUHiat, ea|)able d>n juger , ne peut 
«iM!H>i4 relever le prix , par les éloges les 
^»1mii fiOiJiiHr^ux qu'il en fait dans les 

M^klMf'ff n l>r# UHf rftpif , qwi'il M £iit iinpr«TD«r d«iw êe» 
4^i«)h-4^# . Hm^I *ttU «ur fvliiMron p^rckcsiB* , mllê» 1«9 
«««•^ H N «H 1^ #1^ «wlfM* ri §fttws^nl un rooleaa qui , lortqn il 
éh^ii fl^tv »-lf >|*|i# |>f>itr U lire , pou raie avoir eaviroa wpC 
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SAINT- II AbOUIN. 

I 

S.T^lÎAapuiN siieeéda h S.t-Berfrand ^ 
vers l'an 6a4. Il fut un des plu3 savan» 
et un deç plus yertueux prélats de son 
tems. Il assista au premier concile çla 
Hheims , qui fut tenu en Tannée 626 , 
et souscrivit au troisième de Châlons, 
jen 644. On le regarde comme le princier 
pal fondateur ^e Tabbaye d'Evron. Il 
inourut en 654 , et laissa par son tes» 
lament différente^ terres à son ^ise et 
à quelques autres. 11 fut inhumé dans 
jcelie de S.t-Victeur. Dans son testament, 
pn trouve un Agobert, abbé de Jublains^ 
^ffoberius j abbas Diablentis^ 

SAINT-BERARD oit BERAIRE. 

BëRARd gouverna le diocèse du Mans, 
j)endant les règnes orageux de Clpvis II, 
de Childéric et de Thieri. Il envoya au 
Mont-Cassin chercher les reliques da 
' jS.te-Scholastique, qui, dans la suite, est 
xlevenue )a patroné de la ville du Mans, 
11 les déposa dans l'église du monastère 
qu'il avait fait construire hors l'enceinte 
de la ville, stirUfte* partie du terrain 
^u'pn npp^rae actuellement place de 1'^^ 
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peron. Cet édifice , où il avait rassemblé 
' jun grand nombre de filles , pour y vivre 
«ous la règle de Sut-Benoît , a été ruiné 
- par le tems , les guerres et les incendies. 
Ce prélat fit bâtir et dota un autre mo- 
nastère, appelé, dans les r^istres du Pon- 
tifical j Calodunum in pago Cenomanico 
et in conditd Diableniicâ constructam est. 
C'est Chalon , distant de i myriamèt et 
demi de Laval ^ et de il myriamèt. et . 
demi de Jublains. Dans cette contrée, 
qui était encore appelée le canton des 
JJiablentes , il y javait plusieurs monas- 
tères , djont il ne reste plus que les noms. 
JBusngilum j Basougers , à 2 myriamèt 
de Laval ; Priscosiccimum y et autres* 
Une dame fort riche , appelée Lopa , 
fonda à Tufle un monastère de religieu- 
ses , sous la rjègle de S.t-Benoît. S.t-Be- 
rard donna k cette maison des marques 
de sa libéialilé. li occupa le siège du 
Mans pcndaiil vingt-six ans , et mourut 
le 17 octobre €79, dana la province d'A- 
< quitaiiie , dont il était originaire. Son 
corps fut apporté au Mans , et entende 
dans le monastère de S.t-Martin-de-Pont- 
Lève. 



AIGLIBÉRT ov ENGILBERT. 

Vers Fair 680, Aiglibert, arcHi-cIia- 
plain du roi Thieri, fut nommé à FéTê- 
ché du Mansu II fit présent à son église 
de quantité de vases précieux et de plu^ 
sieurs riches^ ornemens. Ce prélat obtint, 
en 685 , le Paltium ^ privilège qui no 
s'accoixlâit que très-difficilement dans ce 
tems4 II portait la croix et le manteau , 
eomme les métropolitains ; mais nous ne 
croyons pas qu'il en ait jamais exercé la 
juridiction. Suivant le Pontifical , ma- 
nuscrit très-ancien , que nous possédons 
dans la bibliothèque dn Mans , il obtint, 
pour lui et pour les évêques ses succes- 
seurs , la permission de battre monnaie^ 
avec l'effigie de S.t^Gervais , d*u|i côté , 
et de l'autre , celle du prince. Mabillon j 
dans ses Analectes , et Corvaisier, dans 
«on histoire, ont fait imprimer le di-»« 
plôme qui semble constater ce droit ac-* 
jcordé par Thieri. Nous osons en suspecter 
l'authenticité, parce qu'on n'a jamais vu, 
dans les auteurs qui traitent des mon- 
naies , ni dans les riches cabinets des 
antiquaires de notre ville, aucune pièce 
monétaire au coin de S.t-Gervais et du 
roi Thieri; parce qu'enfin, sous les rois 
de la seconde race , le Mans n^est poiiU; 
I 8 
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ail nombre des yilles qui jouissaient de 
ce privilège. Quoi qu'U en soit, Aigli- 
l>ert passait pour être versé dans la con- 
naissance des lettres , autant qu'il était 
possible de l'être dans ces siècles d'igno 
' rance. Il fonda , à b kilomèt du IVfans , 
un monastère consacré en l'honneur de 
S.t-Aubip. Des religieuses y vivaient sous 
Ja règle de S.t^ Benoit. Il gouverna son 
dipcése pendant trente ans environ. 
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BERLEMONT I. 



Ce prélat occupa le siège du Mans, 
depuis 710 jusqu'en 75o. Il bâtit près de 
]a ville , en l^honneur de S.t - Ouen , 
archevêque de Rouen, une maison, dans 
laquelle il mit quelques religieux des- 
tinés au soulagement des pauvres. Après 
les ravages des Normands , cette maison 
ayant appartenu à des laïques ,^ le mo* 
nastère de S.t -Aubin, d'Angers, s'en 
empara : el)e devint , dans la suite , une 
paroisse de la ville du Mans , sous l'in- 
vocation de S.t-Ouen , que les prêtres de 
l'Oratoire ont desservie , et où ils ont eu 
pn collège , jusqu'en lygif 

C'est sous l'épiscopat de Berlemont , 
g^ue le roi Çhildebert Jaissa Je chgijç de» 
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comtes ou gouvesrneurs du Maine ^ k 
Véyèqne diocésain , aux abbés et aux 
notables du pays. On en trouve le 
diplôme dans le Pontifical. Les bornes 
que nous nous sommes prescrites , ne 
nous permettent pas de le transcrire. 
Les auteurs de TArt de vérifier les dates , 
le reconnaissent pour authentique» 



GAUZIOLBNE, 

Lss troubles qui divisèrent le Maine 
en diverses actions , contribuèrent à 
rendre vacant, pendant quelques années , 
le siège épiscopal. Gauziolène s'en empara 
à foit;e armée , et se fit consacrer par 
l'archevêque de Rouen , qui n'était pas 
son métropolitain. Odieux par son usur- 
pation , il le fut encore davantage par 
les violences et les crimes dont il se 
rendit coupable. Pépin , mécontent de 
sa conduite et de son administration 
tyrannique, nomma à sa place Berle* 
mont II, dont la vertu et les mœurs 
contrastaient avec tous les vices de l'in-^ 
£ime Gauziolène. 



BERLEMONT IL 

Les obstacles que Tinstallation de Ber« 
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grande partie, d'un démembrjeameni -de 
son évêché* H balit encore aa-^elà de b 
Sarihe , au bas du tortre de Beaagé ^ ait 
autre monastère , où il Init pour at>hé 
8.t-PaTin j qu'il tira de l'abbaye de S.t- 
TincenL Recommandable par sa piété , il 
îie le fut pas moins par sou savoir et 
.ses connaissances. Il traTailla ans beaus 
réglemens qui furent dressés au second 
. ecmcile de Tours ^ tenu en 566. Noas 
avons deux lettres, qui sont Fouvrage de 
Domnole et de quelques antres prélats. 
L'une est adressée à toute la province die 
Tours , et l'autre à S.le-Rad^onde* 

Outre ces deux pièces , il nous eu 
reste deux autres , qui sont particulières 
à notre saint. Cest un testament adressé 
à son église , et un codicile. Domnole 
mourut en 58 1 , et fut inhumé dans so« 
.monastère de S.t- Vincent , oii Ton a 
conservé, jusqu'en 1790 , son corps daw 
une châsse d'argent, artistement tra- 
vaillée , et donnée par Philippe, cardinal 
de Luxembourg, évêque du Mans, et 
abbé de ce monastère* 



BADEGESILE. 



Badegssilb déshonora le siège épis- 
copal ^ où il s'était £ut installer contre 



les forme» et les décrets des saints canons. 
Il s'y maintint pendant cinq ansr, par se^ 
violences et par la terreur qu'il in^irait. 
Ce tyran mitre disait que le caractère 
qu'il portait ne devait point Fempêcher 
de venger ses injures , ni -de se fisiire 
justice par lui-même. Sa femme ( il avait 
été marié avant son intrusion à Tépis- 
copat ) surpassa ses rapines , ses extor- 
sions, et sur-tout sa cruauté. La décence 
ne nous permet pas de traduire en fra»- 
çais ce que Grégoire de Tours, auteur 
contemporain^ raconte des violences et 
des atrocités que cette Furie exerçait 
contre ses ennemis qui tombaient en sa 
puissance* Conjux Bndegesili erat inefft»- 
bili malitid. Nam sœpiùs viris omnia pUf 
denda cum ipns pentris peUihus incidit; 
fceminis seeretiora cerpôris loca laminis 
candentibus perussH : sed et multa alla 
inique gessit , çuœ taeere metiùs puftivi* 
(Grég. y lib. 8 , pag, 4ic. ) Uéglise et le 
diocèse du Mans rarent délivrés de la 
tyrannie de BadegesHe , en Fonnée 686. 



SAINT-BERTRAND. 

Bertrand fat élevé scnis les yeux et 
la discipline de S.t- Germain , évêque de 
Paris y qui rordoona prêtre. Il exerçait 
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^nx autres , et nons^ ne traçons pas Ybis-^ 
toûre monacale des tems modernes^ 



^^^^^^■V»^i»^i^^^%»V%^^ 



HODINGUE. 



Aprâs la mort de GauzîoTène, en 770^ 
Charlemagne nomma à révêché du Mans 
Hodingue , prêtre de sa chapelle. Yaî* 
nement ce nouvel évêque fit tous ses 
efforts^ pendant deux ans ^ pour faire 
oublier au diocèse tous l'es maux que 
' son prédécesseur lui avait causés. Le dé- 
sespoir du succès le détermina à donner 
sa démission au roi , qui le fit passer à 
l'évéché de Beauvais» 



M É R o L E. 

Le clergé et le peuple du Mans déh 

Îmtèrent Mérole vers Charlemagne , pour 
ui représenter l'état déplorable où se 
trouvait la province, et pour lui de- 
mander un évêque. On reconnut tant 
de prudence, de savoir et de zèle dans 
notre député , que le prince , par le con- 
seil d'Angiramne , évêque de Metz , le 
nomma à Tévêché du Mans. Il s'occupa 
avec courage à réparer les maux qui 
affligeaient le diocèse. Ses travaux apos* 
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tolîqties furent couronnés du plus heu- 
reux succès. Il mourut €!n 784 , à Evron^ 
lieu de sa naissance et d« sa profession 
religieuse^ 



^I^^^H^ *»'%»♦» ^^<l^%^iV» 



I O s B P H. 

A AcaiDî AC!RE de Péglise du Mans, sous 
Métole, Joseph fut nommé pour son suc- 
cesseur à cet ^êché , en 784, Son clergé 
lui imputa des crimes dont il se justifia 
devant Charlemagne. Sa vengeance fut 
terrible contre quelques prêtres et clercs, 
ses principaux dénonciateurs : il les fit 
eunuques.* Charlemagne , pleinement in- 
formé dé cette atrocité, le livra entre les 
mains de J^archevêque de Tours , son 
métropolitain , pour lui faire son procès. 
Condamné à une prison perpétuelle dans 
un village de Touraine , appelé Condeda, 
il mourut dans son cachot, après avoir 
occupé le siège du Mans pendant neuf 
ans. Depuis cette époque , les chanoines 
de la cathédrale ont toujours prétendu 
être exempts de la juridiction de leur 
évêque. 

FRANCON I. 

Élevé à la cour dé Charlemagne; 



VxxMÈCxm fat nommé à Yéwêché du llan«, 
n cmpkya toos ses sains pour rétablir 
le bon ordre et la diacipiine ecclésiasti- 
qoe;iI veilla attentivement sar l'édoca* 
tion des clercs, dont il fit un corps de 
chanoines. La protection que Charle- 
magne et son fils Louis-Ie-Débonnaire , 
lie cesftbMnt de lui accorder , £sLi avan- 
tageuse à son église. II lui fit recouvrer 
jpJuflieurs domaines qui lui appjartenaien^ 
et qu^on avait aliénés. Ce prélat geu«- 
Ycsrna sagement son diocèse pendant 
viqg-deux alis , et mourut en 8i-6 ^ âgé 
de cent ans. Il fut inhumé dans l'église 
de S.t-Vincent. Son épitaphe donne une 
très-mauvaise idée de Ja poésie du tems 
^e Charlemagne , et prouve ce que nous 
avons dit sur l'état des lettres pendanJt 
son règne. La voici : 

Mac 'iuju> ttgitur tumulatus Txanco , saûerJcs ^ 

FiAAus jam senio , qui h^âç ftffùêsçît huma. 
Vriem hanc gui rexit , /dix mcii^r4imine justo , 

A/gida corda fovens ,dogmaie mm pi sucré ^ 
Dicunts annis bis dénis atque duobus , 

Ad cœiam vthiiur t rtgna btiita petcns, 
Die cuickmque Itgts kàc tsferba precantiu , quASo « 

Perpctuam requitm donet ci Dominas^ 

F R A N C G N II. 

FjMUNCOK^ neveu du précédent ^ if ut 



choisi par Louis -le -Débonnaire, poiir 
occuper le siège du Mans. La tranquillité 
dont le diocèse jouit pendant tout Je tems 
de son épiscopat , furt le fruit de fe sa- 
gesse de son administraticm. D avait de 
Téloquence pour son tenis , et , ce qui 
est précieux dans tous 1^ tems , sa cha- 
rité toujours active le faisait voler au 
secours des malheureux. Il mourut pai- 
siblement , en 83a , dans un bourg , ap- 
pelé Couture , sur les bords du Loin 
On rapporta son corps au Mans , pour 
rinhumer à côté de celui de son onde* 



SAINT-ALDRIC. 



Aldrio passa ses premières années ^ 
la cour de CSharlettmgne ^t de Louis-^le- 
Débonnaire. La perspective d^une fortune 
brillante ne lui fit point a^sez d'illusion , 
pour l'empêcher de ise consacr* à Dieu, 
n se ï-etira à Metz , où il slnstruisit dans 
les sciences ecclésiastiques, qu'on ensei- 
gnait avec distinction dans Técole pu- 
blique de la cathédrale de cette ville. Il 
'se rendit capable d^instruire les autres 
à son tour , et fut chargé du soin des 
écoles 5 qui devinrent florissantes sous 
srr direction. Elu primicier de la cathé- 
drale y il avait inspection sur tout Ifi 
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clergé de Metz et du diocèse. La répu- 
tation qu'il y acquit , engagea Louis-1^- 
Débonnaire à le rappeler auprès de lui^ 
*polir en faire son confesseur. 

Peu de tems après , le siège du Mans 
étant devenu vacant , Landran , métro- 
politain de la province , Roricon , comte 
du Maine, le clergé et le peuple, nom- 
«nèrent Aldric pour leur évêque. L'em- 
pereur ratifia ce choix , et Aldric fut 
solennellement consacré , le aa décem- 
}}Te 85a , à Tâge de trente -deux ans. 
Trois jours après , il eut l'honneur de 
recevoir Louis-le-Débonnaii-e au Mans , 
où cet empereur passa les fêtes de NoëL 

Notre prélat s'occupa avec zèle et pru- 
dence de la réforme de son clergé; la 
rqe des Chanoines ,. celle du Doyenné, 
formèrent le cloître , où il obligea tous 
les prêtres de la cathédrale de demeurer, 
et où ils vécurent long-tems en commu- 
nauté. 

Il fit construire la voûte de la nef de 
son église. Cette nef, telle que nous la 
voyons actuellement , composait toute la 
cathédrale de ce tems. Les autres parties 
qu'on a ajoutées , dans les siècles posté- 
rieurs , et qui en font un vaste édifice^ 
«ont d'une architecture plus déliée» et 

SI us hardie , mais moins solide que celle 
e la nef. 
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En 834 , Aldric fit transférer , avec 
grande pompe , les corps des saints Ju- 
lien , Thuribe , Pavace et Liboire , de 
l'église de Tabbaye du Pf é , dans celle 
de la cathédrale , qu'il consacra à la mé^ 
moire de S.t- Julien, dont elle porte à 
présent le nom. 

En 84o , des députés de Féglisè épis-^ 
copale de Paderbom , en Westphalie , 
obtinrent , non sans peine , des Man- 
ceaux , le corps de S.t-Liboire. La rela- 
tion de leur voyage au Mans j et de leur 
retour à Paderbom , a été écrite , jout' 
par jour , par Ido , qui était à la tête de 
la députation. BoUandus l'a insérée dans 
ses actes. 

Cest un monument de la crédulité de 
ces tems, et de Fextrême dévotion qu'on 
avait pour les reliques. Celles de S.t-Li- 
boire ont été l'origine et l'occasion d'une 
confraternité qui a subsisté entre les 
chanoines de la cathédrale du Mans et 
ceux de Paderbom, pendant 965 ans. 
Confraternité bien rare par sa durée , et 
bien intéressante par les services que 
l'église du Mans a rendus à celle de Pa- 
derbom , à difiFérentes époques^ 

En 3648 , plusieurs églises d'Alle- 
magne furent anéanties par leur érection 
en principautés séculières» Le doyen et 
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le «ihapîjtfe «da Mans , par leur interCes- 
MOU au{»ès de Louis XIY y obtinrent la 
(senservatioiL de l'église et de Yévèché de 
jpAderborxL, à raison de leur con&alemité. 
. £u 1761 y les princes de Brunswick, 
^BXÈS le dessein de séculaniser cet évéché, 
après la mort de Farchevêque de Colo- 
gne et évoque de Paderborn ^ firent dé- 
fense aux doyen et chapitre de procéder 
à l'élection d'un nouvel évêque^ contre 
Jes idispositions «spresses du traité de 
'W-estphalie. Les chanoines de la cathé- 
4d:ale dn Mans écrivir-ent au duc de 
Cfaoiseul , pour pbtenk de Louis XY la 
conservation de leurs conft:ères de Pa- 
derborn , et la liberté d'élire un nouvel 
^véque , contre l'opposition et les entre- 
prises de la maison de Brunswick. De 
toutes ces lettres , que nous avons dans 
la bibliothèque du département de la 
Sarthe, nous n'insérerons que la réponse 
de M. de Choiseul , datée de Versailles y 
1.^^ septembre 1761. ce J'ai reçu, Mes- 
» sieurs, la lettre que vous m'avez fait 
>î l'honneur de m'écrire , au sujet de 
y> votre confraternité avec le chapitre 
» de Paderborn. Votre intercession en 
» faveur de cette église , sera un motif 
» de plus pour le roi, de lui faire éprou- 
» ver les effets de sa protection et de sa 
» bienveillance. Le duc de Choiseul. ». 



Le cliapitre de Padesrborn Tut main- 
tenu dans tous ses droits ; et , pour prix 
de ces services importans , il a donné 
des marques plus qu'JÉ&oapitalières de sa 
reconnaissance aux ecclésiastiques du 
diocèse du Mans , qui , lors de leur dé- 
poitation , en 1790 , avaient choisi pour 
asile cette partie de la Westphalie. 

Revenons à S.t-Aldric. U se distingua 
par des écrits que le tems n'a point res- 
pectés. ( IR^otL y Capit. , tom, 2 , pag, 44. ) 
L'auteur d'un ancien manuscrit, qu^on 
peut consulter dans la bibliotlièque pu- 
blique du Mans , fait le plus grand éloge 
des ouvrages de notre savant prélat. En 
836, il assista au concile d'Aix-la-Cha- 
pelle , qui le députa vers Pépin , roi 
d'Aquitaine. Il fut aussi du nombre des 
prélats qui^ eu 849 , composèrent le con- 
cile de Paris ; et il est nomzEié le troi- 
sième à la tête de la lettre synodale de 
l'assemblée , à Noraenoé , duc de Bre- 
tagne. Les vingt -trois ans d?e son épis- 
copat furent marqués par son exacte 
vigilance sur son clergé , par son zèle 
pour décorer sa cathédrale ; et enfin par 
le service qu'il rendit à la ville du Mans , 
où. il fit conduire à grands frais de l'eau 
pour la commodité de ses habilans. Il 
iiubstitua un cwal construit en briques 
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à l'aquéduc des Romains , que les ravages 
du teins et des guerres avaient mis hora 
d'état de servir *. Il mourut le 7 janvier 
867 , et fut inhumé dans Féglise de S.t- 
Vincent , à côté de ses deux prédécesseurs 
immédiats. La chapelle de S.t - Michel , 
qu'il fit bâtir à côté de sa maison épis- 
copale , indique le local où alors était 
iBitué Févêché. 



CONCILE DE COULAINE, 

Prh le Mans , sous i'épiscopat de S.t-'AUnc. 



Dans Tannée 845 , Vempereur Char- 
les-le-Chauve, pendant le séjour qu'il 
fit au Mans , tint une assemblée d'évê- 
ques et des principaux seigneurs de sa 
suite, dans un village où S.t- Aid rie 
avait sa maison de campagne , et qui 
n'est éloigné de notre ville que d'un 
kilomètre, Coulaine est devenu célèbre 
par ce concile , dont les décisions sont 
contenues en six chapitres. Les bornes 
que nous nous sommes proposées , ne 



* Ce qui rrstiit de cet aqueduc a été détruit datu le moi» 
de thermidor an il. 



nous permettent pas d'analyser ces c»- 

Ïiitulaireâ ; un coup - d'œil jupide sur 
es plus marquans , suffira pour remplir 
notre plan. 

C'est au nom de Tempereur Charles- 
le-Chauve, qui présidait ce concile, et 
sous le seing de son secrétaire,, que les 
décrets sont prononcés et sanctionné»* 
' L'objet du second capitulaire est d'afler- 
mir l'autorité. souveraine. Si cuis quem-^ 
cutnque contra nos et contra hanc pac- 
tam sinceritatem aliquid moliri manifeste 
. agnoperit ^ si eum convertere nequit^erit, 
apertè prodat atque denotet, et sic conr- 
cilio atque auxilio episcopalis autoritas 
et jidelium unanimiias , ut noster honor 
et potestas regia inconvulsa permaneat , 
totis nisibus decertare et adjui^are pro^ 
curet. Ce décret enjoint aux évêques et 
aux fidèles de faire connaître au gou- 
vernement les trames qu'on pourrait 
ourdir à son préjudice, et de mainte- 
nir de tout leur pouvoir Fautorité du 
souverain. Cette obligation ne semble- 
t-elle pas avoir servi de modèle à celle 
que le concordat, entre Bonaparte et 
Pie Vif , impose aux ecclésiastiques ? La 
religion, de concert avec le gouverne- 
ment, a prescrit, dans tous les tems^ 
le devoir sacré de la fidélité et de i'obéis- 
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sance. Malheur et anathème à ceux qui 
fieraient l^entés de Teufreindre ! qu'ils 
lisent le sixième décret du eonciie de 
Coulaine : De iis qui initum fùediès 
4)oncordiœ irruperinU 

Une décision de cette assemblée nous 
paraît précieuse pour peindre l'usage de 
ce tems; c'est celle qui continue d'ac- 
corder à chaque individu le droit d'être 
jugé suivant sa loi. Ainsi le Franc y dans 
le g.* siècle, était encore régi et jugé 
par la loi salique ; le - Gaulois-Romain y 
par le code théodosien *; le Bourgui- 
gnon , par la loi ripuaire. 



H o B E R T. 

L A ville du Mans et la province étaient 
livrées à toutes les fureurs des ?}ormands 
et des Bretons- Au milieu des calamités 
de la guerre , Roberi gouverna son dio- 
cèse , comme \xn sage pilote gouverne 
son vaisseau dans le sein de la tempête. 
Pasteur actif et vigilant , sujet fidèle et 
aflfectionné au service de son prince, 



* L'empereur JustiuieD, non moins célèbre p»r la plome 
â'un juriste, que par l'épée de Belitaire, avait fait publier, 
dt^puis 629 jusqu'en 554, ses lostitutes , ses Pnndectes et 
•on Code. Ces ouvrages de jurisprudence ne furent conailâ 
•t adopiéf en France , que dan» le dguzième fièdc 



il déploya cette intrépidité de caractère 
qui maîtrise le malheur, et cette pru- 
dence habile qui sait y "remédier. Il 
assista au conçue de Toul^ tenu en l'am 
'868 , en présence^de Charles-le-diauve^ 
et de Lotbaire^ son tie^vau. Ji y «igna 
l'ajournement personnel 9 ilécemë eontie 
Gannelon , Archevêque die fiena , qui^, 
par une lâche perfidie , avait abandonné 
le parti de son roi , pour embrasser celui 
de Louis, son frère et eon ennemi. Il 
ternit ses grandes qualités par son luxe^ 
ses profusions et ses démêlés avec rar- 
chevêque de Tours, son métropolitain. 
Ses remords et son repentir, qu'il a 
consignés dans une lettre écrite à plu- 
sieurs évêques, prouvent que, s'il esl 
triste de faire des fautes , il, est beau de 
les réparer. Il mourut en 878 , après 
avoir occupé le siège épiscopal pendant 
vingt-neuf ans. 



LAMBERT. 



Les manuscrits qui placent Lamheitt 
dans la série des évêques du Mans, n'en 
•disent ni bien ni mal. Son épiscopat 
'dura sept ans. Il mourut le 5 décenlbre. 



*WW'^^%^'V»^^ V»«»»iV%<»y 
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6 O N T I E R. 

ApPsiiiÉ, par les suffrages du clergé^ 
à' l'épiscopat , ce prélat souffrit beau- 
coup de vexations et de cruautés de 
la part de Rotgarius , comte du Maine. 
Voyez l'article qui concerne ce tyran ^ 
pag. i45. Gontier mourut en 895. 



HUBERT. 



HuBBRT fut le suœefsseur de Gontier, 
et occupa le si^e du Mans pendant trente* 
Tiuit ans, UMstoire ne nous a rien trans- 
mis des événemens relatifs à un si long 
épiscopat. 



M A IN A RD. 



Maii^arB; plus distingué par sa 

Ïaété que par sa science, réunit tous 
es suffrages du clergé et du peuple. II 
fut nommé évêqae. Le roi Clotaire ap- 
prouva soijL élection. Il enrichit sa ca- 
thédrale, répara plusieurs églises ravagées 
par les Flormands. Il mourut en gSi , 
après vingt ans d'épiscopat. Son corps 
fut enterré dans l'église de l'abbaye de 
S.t-Vincent. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 



Etjt des lettres dans les déparfemenê 
de la Sarthe et de la Mayenne ^ depuis 
955^ époque des comtes héréditaires 
du Maine y jusqi/à la réunion de cette 
ci'depani proidnce au comté de Pnh' 
pence j en ia46. 



La nuit de Fignorance couvrît les der- 
nières années du lo** siècle y comme elle 
en avait obscurci les premières. A peine, 
parmi les laïques , en trouvait-on quel- 
ques-uns qui sussent lire et éci'ire. La 
rareté des notaires publics devint ex- 
trême : nos bons aïeux passaient verba- 
lement leurs actes, et les faisaient ratifier 
par leur évêque. Dans la suite, on fut 
obligé de charger de ces fonctions le» 
ecclésiastiques et quelquefois les moines. 

Ou regardait comme dés magiciens 
ceux qui s'adonnaient à la géométrie et 
aux autres parties des mathématiques» 
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Les figares tracées de cette science pas- 
saient pour des grimoires , et l'on croyait 
communément que les mathématiciens, 
quelqu'ignorans qu'ils fussent d'ailleurs, 
dans ce lems , avaient fait un ,pacte avec 
l'esprit malin. 

Letald , qui , sur la fin de ee siècle , éisài 
xnoine dans l'abbaye de la Couture du 
Mans , fut supérieur à ses contemporains 
•par sa saine critique. 11 fut le premier écri- 
^yain qui , dans un tcms aussi obscur , 
At jaillir quelque lumière. 11 s'éleva avec 
force contre les fausses traditions , si 
communes alors, et combattit avec un 
zèle prudent les exagérations des faiseurs 
de légendes et de miracles. Il n'y a que 
ce qui est exactement vrai , disait -il, 
qui puisse honorer le Dieu de vérité : 
Nihil enim Deo placet, nisi quodvenim 
est. Ce sage écrivain avait des connais- 
sances en musique j il fit des répons et 
une séquence en l'honneur de S.t-Julien. 

Dans le lo.* siècle, on écrivit en Lin- 
'guo romance des fictions, des fiibliaux , 
<le8 contes , qui de-là prirent le nom de 
jromans. Nous ne connaissons aucun Man- 
ceau qui alors ait écrit dans ce genre. 
C'est faire leloge de notre pays. 

Le 11.^ siècle présente à îobservateur 
la même phyâionomîe que le précédent. 



Seulement, vers ]a fin de ce siècle té- 
nébreux , l'horison littéraire s'éclaircit 
tin peu , 'sur -tout dans la province da 
Maine. L'école du Mans Borissait ( Aijn. 
Bened. , tom. 4 , pag. 487 ), lorsque la 
plupart des autres écoles de France 
étaient plongées dans la torpeur de rigno> 
rance et même dans la nullité de l'en- 
aeignement: Telle est l'influence du génie, 
tel est Tascendant de l'exemple : une ou 
deux personnes de bon goût suffisent 
dans un pays , pour en donner aux au- 
tres. Ces hommes au-dessus de leur siècle^ 
électrisent les esprits , nl^trisent les pré- 
jugés , et rendent à la raison ses droits , 
aux lettres leur splendeur, et à la rtli- 
gion un hommage pur et dégagé de toute 
superstition. Les Ainaud , les Hocls , lea 
Hildebert , eu honorant le Maine , ou ils 
enseignaient publiquement , honorèrent 
leur siècle en l'ériairant. On peut les 
regarder, avec justice, comme It» prin- 
cipîiJps snntces de ce renonvellenifiit des 
Bcic-ti(<3 qn'.jii ( ulrt'vit sous le rèf^iie de 
l.'\- ' , et qui ni,' lut encore 

<>■' -I uli- i'iïfiii'rtii renou- 

■ ■1US ]i\u3 
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Table jv de f école du Mcuu, 
dans le II.* àêcle, 

Gektais, dn Châleui - du - Lmt ,- 
avait ^ifié, suivant DomRiret, ses ont 
naissaifccs et son savoir dans Técole da 
Mans. Lorsque son mérite Tâera. a 1a 
dignité d'évêqae de cette ville , il tzoava, 
à la tête de l'école de la fathédnk, 
Ermenulphe, qui ]a dirigea avec distindr 
tioD , Jusqu'en io4o au moins. &nw- 
nulplie eut pour successeur Kobczt f 
surnommé le Giaunmairien. A de gran- 
des connaissances , Robert joignit le dim 
d'instruire; sa vertu et son assiduité à 
ses devoii'ï, rendaient ses leçons plus 
efScaccs. Il régénéra , en quelque sorte, 
tout le diocèse, en inspirant aux ecdé- 
siastiques le désir de s'instruire y ot 
donna à la cathédrale, en particulier, 
un relief avantageux. Arnaud , son i 
veu et l'un de sea élèves, lui ; 
dans la dignité de scokstique , 
remplit les Ibnctions ara " 
fluctis , jusqu'en lo^^m 
évoque du Mans. ( Anti. 1 
n.** 13. Aiudect, pug. 5ïll 

Ai-naud avait un gi-anri 
rature ( Admodàm cru:: 
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BUT le modèle de son oncle et de son 
-prédécesseur, il se fit toujours un mé- 
rite de marcher sur ses traces. Il con- 
tinug. apparemment de diriger par lui- 
même Técole de son église, malgré les 
occupations pénibles et honorables de 
l'épiscopat. Hbel, son parent, se distin- 
gua , entr'autres élèves de Fécole de la 
cathédrale, par de grands progrès dans 
les lettres sacrées. Parvenu à l'évêché 
du Mans, vers Fan io84, il chargea du 
soin de 1 école de cette ville , Hildebert, 
de Lavardin , ^ qui fut son successeur 
immédiat, et Yxm des plus savans pré* 
lats de son tems. Hildebert avait étudié 
h Tours sous le fameux Béranger , et 
avait pu perfectionner ses études sous 
l'évêque Ainaud. Il paraît du moins 
qu'il se trouvait dans le clergé du Mans, 
lorsqu'il fut nommé scolastique et ar- 
chidiacre delà catTiédrale; il y enseigna 
jusqu'en 1097 , qu^il fut élevé à Tépis- 
popat , et peut-être continua-t-il ses le- 
çons dan s la suite. Uécole du Mans devait 
alors être florissp.nte ; il n'était pas ordi- 
naire de voir en un écolâtre des connais- 
sances aussi variées , et autant de talent 
à bien écrire en vers et en prose. C'est 
ce qu'attestent les divers écrits de ce 

granid hpmme; dai^s lesquels on décou-^^ 
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xre de la netteté , de la politesse , bean- 
conp de précision , et un discernement 
qni n'était pas commun dans ces tems. 
(Mab. pag. 6g , n.® 5q. Hildeb. vit patr.) 

De l'école du Mans sortirent en ce 
siècle plusieurs autres élèves , qui lui fi- 
rent honneur par la réputation qu'ils 
acquirent dans le monde savant* (Du-* 
chesne ^ tom. 4, pag. 271.) 

Du tems de l'évêque Hoel, l'église 
du Mans avait pour doyen, Guicher, qui 
passait pour avoir de l'érudition : JLitte^ 
rarum scientiâ non mediocriter adoma* 
tus. ( Mab. anal. , pag. agS ). 

Gontier, autre élève delà même école, 
passa en Angleterre, que Guillaume, duc 
de Normandie et comte du Maine, avait 
naguères soumise à ses lois. L'archidia- 
conat de Sarisbuiy et l'abbaye de Thor- 
ney, furent là récompense de ses grandes 
connaissances. ( Monast Anglic. , tom 1 , 
pag. a45 )• 

A ces illustres élèves de l'école du 
Mans , il faut encore ajouter Hervé, 
l'un des plus laborieux écrivains et des 
plus célèbres interprètes de la sainte 
écriture, dans les premières années du 
13.® siècle. ( SpiciL d^uicheri , tom. n, 
pag. 5i4, 5i7 ). 

GeojOfroi , né dans le Maine , >et qui 
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-vrauemblablement puisa ses f^nziais- 
.aances dans l'école de sa patrie, se rendît 
si liubile dans les lettres , que ftichard , 
«bbé de S.t-Alban , en Ân^d«rre , l'ap- 
pela pour être l'écolâtre de son monaa- 
tère. MaisGeoffroi ^ant trop retardé son 
départ , btsnva la place remplie À son 
arrivée. Cet inconv^ent lui fit prendre 
le parti d'établir une école à Dunestable, 
près Tafabaye de S.t-^ban. Entre les dif- 
lërens exercices académiques qn'il em- 
p1<^ait pour l'instruction de la jeunesse, 
il msait représenter à ses élèves, avec 
un grand appareil , des espèces de tra- 
gédies de piété. Ce sont-Ià les premiers 
vestiges que l'on connaisse bien distinc- 
tement du théâtre de ces tems. U est re- 
tnarquable que ce soit un Manceau qui 
ait commencé à le mettre en usage. On 
sait que nos cc»iipalrioles , dans les siè- 
cles suivans *, furent des premiers qui 
travaillèrent à illustrer le théâtre fran- 
çais, auquel les exereices de Dunestubla 
loillit'i'i'iil vraisemblableuient naissance. 
i daus lasuite, 
L laissé i 
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liien qa'O fit , et par la sagesse de son 
gpuvetTiement. ( Math. Paris , de abbatir 
bus Sancii uilbani^ pag. 56. ) 

Si, dans ces tems, on enseignait les 
lettres avec tant d'éclat et de succès , à 
l'école épiscopale du Mans, on ne les 
négligeait point dans les abbayes de S.t- 
Vincent et de la G>uture. La rivalité est 
naturelle, l'exemple séduisant, et les 
hommes sont électriques. Le scolastique 
Robert, dont il a été fait mention, fit 
présent, à la première de ces deux mai- 
sons , de plusieurs volumes de sa biblio- 
thèque. Ce don considérable, à raison 
de sa rareté, suppose que ceux qui le 
recevaient en connaissaient tout le prix , 
aimaient les livres , etc. . 

Letald, l'un des plus judicieux écri- 
vains de son tems , avait déjà ranimé, 
depuis quelques années, les bonnes étu- 
des à la Ck)uture : et cette abbaye, sur 
la fin du 11.*. siècle, fut illustrée par 
Avegaut et Johel , écrivains célèbres dans 
ce tems, tous les deux abbés de cette 
maison, et tous les deux capables d'ins- 
pirer à leurs moines l'amour qu'ils 
avaient eux-mêmes pour les lettres. 

Nous ne découvrons point d'autres 
écoles marquantes dans noire ci-devant 
piovince» 



L^abbaye d^Evron avait été dévasté© 
{)ar les Normands, qui aviûent envahi 
«es. biens; long-tems après cette usur- 
pation , Robert , vicomte de Blois , au- 
quel les terres du monastère d'Evrou 
étaient tombées en partage, rebâtit Téglise 
qui avait été entièrement ruinée, res- 
titua ce que ses aïeux avaient pris. 

Mais, en rendant k cette maison ab- 
batiale une partie de ses biens, on ne 
lui rendit point la splendeur que son 
école lui avait donnée jadis, dans le SA 
siècle. 

Cet état florissant de nos écoles doit 
paraître étonnant, si Yon fait attention 
à la rareté et au prix excessif des livres. 
On regardait comme un présent extraor- 
dinaire celui qu'un abbé du Maine fit 
de quatre volumes : une bible , un ca- 
noniste, Smaragde et un passionnel. 
( Dissert, de Le Bœuf )• Une comtesse 
d'Anjou acheta un exemplaire des Ho- 
n»élies d'Aimon , évêque d'Halberstad , 
deux cents brebis, un muid de fror- 
ment ^ un autre de seigle , un troisième 
de millet, et un certain nombre de 
peaux de niarti*es. ( Mab. an i , 61 , n.^ 6,) 
On attachait un si grand prix aux 
livres, dans, les monastères, qu'il y 
avait des jours destinas à prier Dieu 
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^KHiT ceux qui en faisaient ou qui les 
donnaient. Afin de ne pas laisser périr 
)e)^ livres , faute de couvertures solides 
et bien travaillées , on engageait des sei-^ 
^eurs , en Jeur promettant des prières , 
à donner des fonds pour subvenir à cette 
dépense. ( £x necrolog. cenoman. , annal» 
Bened. , tom^ 4 y ad annum io44. ) Le do^ 
Tiatenr vienait lui-même offrir son présent 
îBùr l'autel , pro remédia animœ suoBy afin 
d-obtenir le pardon de ses péchés. ( Mu* 
ratori ^ voL 5 , pag, 836. ) 

Le papier d'Egypte avait cessé d'être en 
iisage en Europe , depuis l'envahissement 
de l'Afrique par les Sarrasins , dans le 
•7/ siècje. ToutjB communication avec 
rEgypte avait été presqu'entièrement in- 
terrompue. Depuis cette invasion , on fut 
obligé d'écrire tous les livres sur du par^ 
chemin ; et , comme il était d'un grand 
^prix, les livres devinrent très -rares et 
très-chers. On peut juger , par une seule 
'Circonstance, de la difficulté de trouver 
•des matériaux pour écrire : il reste en- 
'core plusieurs manuscrits des g,^ , 10.® 
et 11.* siècle^ , écrits sur du parchemin , 
d'où l'on avait fait disparaître l'ancienne 
écriture , pour en substituer une nou-p 
velle. Il est probable que, par ce procédé 
mesquin ou vandale ^ plusieurs ouvrages 
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deâ anciens se sonj; perdus. On raturai^ 
un livre de Tite-Live ou de Tacite , pour 
le remplacer par la légende d^uu saint , 
ou par les prières d^un Missel. ( Mura-r 
tori y Anti ital. , vol, 3 , pag, 833, ) 

Si la disette de matériaux pour écrire 
est une des raisons qui firent perdre ua 
si grand nombre d'ouvrages des anci^ts/^ 
il est à croire aussi que c'est par la méqie 
raison qu'il reste un si petit nombre de 
manuscrits en tout genre , antérieqxs^ au. 
x\^ siècle, auquel ils comoieniQèirent à 
devenir moins, rares , par la npuy^lle dé- 
couverte qu'on fit. On inventa», ^l9it9;.lo 
j j .® siècle , l'art de faire le papier dont 
tout le monde se sert aujourd'hui ; et 
cette nouvelle invention , en augmentant 
le nombre des manuscrits, facilita sin- 
gulièrement l'étude des sciences. (Mural.y 
vol. 3 y pag. 871. ) 

L^invention du papier et celle de l'im- 
primerie, sont deux événemens important 
dans les annales littéraires. Le premier 
précéda la renaissance des lettres et les 
premiers pas des sciences, vers la fin du 
11.^ siècle , et Tautre amena le grand jour 
qui se répandit sur toute l'Europe, dans 
le i5,* siècle et les suivans. On voudra 
bien nous pardonner cette digression, 
qui , en remontant aux causes gén^rales^ 
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fisdt ressortir les effets particuliers et 
latifs^ à l'histoire littéraire du Marne. 

Pendant le séjour que le célèbre Lan- 
franc y abbé du Bec ^ fit à Tabbaye de la 
Couture du Mans , dans le 11/ siècle , il 
corrigea lui-même trois écrits de S.t-Am- 
broise , THexaméron , TApologie de Da- 
vid , et le Traité des Sacremens , sur le 
manuscrit qui était dans la bibliothèque 
de cette maison. Une de ses occupations 
littéraires était de collationncr les exem- 
plaires des Pères sur les meilleurs ma- 
nuscrits. Nous conservons dans la biblio- 
thèque du département de la Sarthe cet 
ancien ouvrage, qui était peut-être le 
sujet de son voyage , parce qu'on ne cé- 
dait pas de pareilles richesses *. 

Hildebert , scolastique et évêque du 
Mans , contribua plus que personne à 
donner à Técole de la cathédrale , de 
l'éclat, et à notre povince de la réputa- 
tion. La beauté de son génie , et les tcL- 



^DftDi dei tems postérieur?, où Tes Ilvi-i s <. talent •^eppriiiant 
moin» raie», Ltuis XI, rci île l''r:ini'i' . t>n)pr!inta If ia 
tiaeuUé d«î lutdociitr Je Paiis» loi» ouvl-age^ <le Hast», oie'letta 
arabe. ^iou-tiL"lltf>llleut il dL-p^'-^a , «'oiniiie un gn^o , une 
quantité con«id«L-aLlc* rîe v:ti^he-le «l'argent , mai» eiicnrc 
il fut ubl:gé de nuriiiiicr un sr'içnciir, [xuir lui :ierrir lie 
caution dans l'acte par Ictjuel il b'cii gageait à rendre ca 
U>i«; à la taculté. 

Cab, NûuÀî. Addition ù l'hikt. de Louis XI, par Corn** 
BÛucf. Ëdiu de Dulrexiai. tom. -t, pag. 2^1. ) 



lens variés cju'il avait reçus de lai nature^ . 
rélevèrent sans contredit au-dessus de 
tous ses contemporains : il eût été un 
homme extraordinaire dans des siècles 
plus éclairés. 

Dans le moyen âge 5 on était infatué 
de Fastrologie judiciaire^ Les g^ns de 
lettres et les astronomes n'étaient point, 
exempts, de celte aveugle prévention» 
Hildebert compose un poème en quinze 
chants, rntitulé /> Mathématicien ^ dans 
lequel il emploie tour-à-tour la solidité 
des raisons et Tarme du ridicule, pouv 
combattre cette erreur et en préserver 
ses disciples et ses diocésains. 

Hildebert est le premier des Français 
qui ait paru avoir un certain goût pour 
l'histoire naturelle. Dans la description 
qu'il fait en vers de quelques quadru- 
pèdes , oiseaux , poissons et reptiles , il 
en expose assez bien la nature et les ca- 
ractères. 

Vers l'an 1100 , une dame mit au jour 
de si belles poésies , que l'évêque Hilde- 
bert crut devoir rendre hommage à ses 
talens par une pièce de vers qu'on trouve 
dans ses ouvrages. On ne dit point si elle 
était sa diocésaine ; son nom même n'est 
pas connu. Est-ce ignorance ou jalousie 
des hommes, d'oublier ou de dédaigner le 



Bom et te naissance d^une femme illustre, 
et peirt-être la première Française qui 
fé' soit distinguée dans la poésie ? 

La théologie / sous^ la plume d'Hilde- 
"bert , était ce qu'elle aurait dû toujours 
être , la théologie positive des SS. Pères^ 
l»és traités qu'il composa sur cette science, 
dans ses loisirs et sans qu'aucune cir- 
constance l'y obligeât , sont dégagés det 
totites subtilités scolastiques y, dans un 
tëms où la scolastique commençait à faire 
de terribles progrès. Ils décèlent la pu- 
ïeté de son goût, la clarté de son esprit^ 
là précision de son style , et un grand 
discernement dans le choix des preuves* 
Ils forment un corps abrégé de théologie,, 
^ui aurait pu servir de modèle à de bons 
esprits , mais qui eut de bien mauvais 
imitateurs. De -là ces sommes théologi- 
ques j qui , dans les siècles suivans , as- 
sommèrent d'ennui et de fatigue ceux 
qui avaient la patience de les lire , ou 
l'obligation de les enseigner. La plupart 
des théologiens n'auraient pas cru ])asser 
pour tels , s'ils n'avaient donné chacun 
ia somme théologique , corps complet et 
méthodique de fastidieux fatras, de ques- 
tions frivoles et tout au moins indis- 
crètes. Ils ne présageaient pas, ces pauvres 
sarvans, en écrivant même sur la près- 
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cience, que leurs énormes ia- folio de- 
viendraient le rebut poudreux des bi- 
bliothèques^ et finiraient leurs lourdes 
destinées par aller cliez TépiciKT» 

Un des moyens qu'on emplojrait , sur 
la fin de ce siècle, pour connaitre la 
vérité dans les tribunaux; judiciaires , 
consistait dans Tépreuve du fer chaud 
et de Fhuile bouillante r jurisprudence 
absurde et barbare. Hildebert , évêque 
du Mans , est accusé d'avoir livré sa ville 
épiscopale à Hélie , comte de la Flèche. 
Le roi d'Angleterre, duc de Normandie 
et comte du Maine, le presse de se laver 
de cette imputation par cette cruelle pro- 
cédure y qu'on osait appeler le jugement 
de Dieu. Hildebert prouve que ce moyen 
de justification était contraire aux saint» 
canons , à la raispn et à la justice^ 

Les chandeliers d'or que la reine Ma-^ 
thilde donna à Hildebert pour son église^ 
le portrait en émail de Geofiroi-le-Bel y. 
le calice et la patène en or , que Hugue» 
de SJt-Calais fe faire pour sa cathédrale;: 
tous ces ouvrages , remarquables par W 
beauté du travail et par l'habileté desi 
ouvriers , prouvent que les arts avaient 
fait quelques progrès^ dana ce siècle ei 
le suivant.^ 
X^architecture sortais à peme de VG&>r 
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Êiiice. Les églises en pierre étaient rares 
dans les campagnes. On remarquait comme 
une singularité celles qui étaient cons- 
truites cœmentariorum opère. ( Dissert» 
de Tabbé Le Bœuf. ) 

Dans les villes , on élevait des basili- 
ques solides y mais peu régulières. Ce fut 
une entreprise assez bisarre que de faire 
entrer dans le chapiteau même à\\n pi- 
lier une ou plusieurs histoires sculptées^ 
ou des paysages, ou des cariatides. C'était 
la beauté et rornement de Varchitecture 
du 11.® siècle. Dans le suivant , on plaça 
ces histoires dans des endroits moins res- 
serrés , comme aux portiques des églises 
et aux vitrages. On n'oublia point prin- 
cipalement la résurrection dernière, pour 
instruire les fidèles et les prémunir contre 
les hérésies qui s'élevaient alors, TeJle 
est la décoration du portail de l'église de 
la Couture du Mans, etc. 

Dans le i:ï.* siècle, l'architecture éleva 
des temples qui étonnent encore par la 
hardiesse de leur construction. Telles 
sont les cathédrales de Rheims , de Paris, 
du Mans , de Laon , de Verdun. 

Hildebert , évêque du Mans, continua 
la construction de sa cathédrale, com- 
mencée par Vulgrin , dans le siècle pré- 
ctdcnt, 11 fut lui-même l'ordonnateur 
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dès travaux. On le voyait, tantôt la toise, 
tantôt le pied-de-roi à la main , prendre 
les dimensions. Il employa à la partie de 
l'église de S.t-Julien , qu^il fit construire, 
un moine de Vendôme , appelé J^an , si 
habile dans l'art de la maçonnerie, qu^il 
en porta le sumomr de le Maçon. ( Hild. 
lib. îi , ep. 5o ^ pag. g43. ) 

La coutume générale était de couvrir 
de plomb les basiliques et. autres grands 
édifices. 

Dans le is.* siècle, Técole de la ea^ 
thédrale du Mans continua de jouir d'une 
réputation justement méritée par les 
talens et le savoir de ses modérateurs , 
qui occupaient toat-à-la-fois la chaire 
épiscopalc et celle de scolastique. 

Gui, disciple d'Hildebert, après avoir 
enseigné dans plusieurs villes de France 
et d'Angleterre, revint au Mans, pour 
se rendre utile à ses concitoyens- par ses. 
leçons. Ses grandes connaissances dans 
les arts libéraux lui attirèrent une foule 
d'étudians. Nommé à l'évêché du Mans , 
en iai6 , il ne discontinua point de- 
prendre som de son école , quoiqu'elle^ 
eût un scolastique particulier. 

Hugues de S. t- Calais , autre élève d& 
Fécole du Mans, et successeur de Gui,, 
était très-versé dans la coxinaiss ance des 
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lois ecclésiastiqnes et cÎTiles : In causîs 
iàm ecelesioêticis ^ quàm Meeularibus , 
dax et lampas i^eritatis. 

Ckiillaame de Paâsarent y évéqae du 
Mans^ depuis ii45 jasqu'en 1187, en- 
tretint dans Fécole de sa cathédrale l'ar- 
deur et le zèle qu^il avait pour les lettres^ 
Il cultivait la poésie, et improvisait sou- 
vent des vers. ("Anal., tom. 3, p. 5i8y568.) 

Geofiroi , instruit à l'école de la cathé- 
drale du Mans , devint le doyen de cette- 
église. Son savoir et son éloquence , que 
SSL sagesse rendait encore plus intéres- 
sans , franchirent les mers , et engagèreut 
le roi Henri I.^' à Tappcler en Angle- 
terre , d'où il le fit passer en Normandie, 
et élire archevêque de Rouen , en 1111. 
'( Oderic. vit., lib. 2 , pag. 840, 846, 849.) 

Quelque tems après , Guillaume de 
Lonlai , qui avait étudié sous le scolas- 
tiquc Gui, dont nous avons fait meiition 
ci - dessus , acquit un si grand nom , 
qu^Aimeric , évêque de Clerraont y le de- 
manda à Hildebert, vers 11 24, pour le 
Caire archidiacre de son église , etc. 

Guillaume de Buris , condisciple du 
précédent, porta jusque dans les pays les 
plus éloignés la réputation de l'école du 
Mans , où il avait été instruit. Dans le 
Yoyage de Jérusalem , qu'il entreprit en 
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1128, ses bonnes mœurs et ses connais- 
sances lui attirèrent de grands honneur* 
de la part de ceux qui eurent occasion 
de le connaître. ( Mahill, Anal. , p. 535. ) 

Raoul, né à Doni front*, fit le même 
pèlerinage, et devint patriarche d'An- 
tioche» {ff^iL Tyr. , lib. l4 , c. 10. ) 

Un autre illustre élève de Fécole dit 
Mans , fut Hardouin , qui , de doyen de 
la même église , se vit élever par ses 
talens et par son mérite, en iiGo, sur 
le siège archiépiscopal de Bordeaux- 
( Guib. y de nov. app. , pag.. 779. ) 

£n 1182, Guillaume Bureau, doyen 
de la cathédrale de S»t-Pierre du Mans , 
mérita Tévêchè d'Avranches par les gran- 
des connaissances qu'il avait puisées , 
sans doute , dans^ Fécole du Mans. ( Idem, 
suprà y pag. 8o8* ) 

Herbert, né aux environs du Château- 
du-Loir, et qui vraisemblablement avait 
fréquenté Fécole du Mans, se distingua 
par un grand fonds de littérature , et 
par le talent assez rare de bien parler et 
de bien éciire. Moine de Citeaux , abbé 
dans le même ordre> il fut nommé évê~ 



* Domfroni eti Pnssaia. Ce Raoï^V suivant Guillaume à% 
Tyr, réunissait à la coanaissancte des lettres ft A Vélo- 
•^uence , la libéiralité ^ 1» bravoure ek dt grands taUcp 
flAiUtalrefc 
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que de Rennes, en iiyô. ( Cist. Bibl. ^ 
tom. 7 , pag. 1 et 7. ) 

Chrétien , autre Manceau , honora Tor- 
dre de Citeaux , qu'il embrassa. Il figura 
parmi les écrivains de son ordre. 

Les dignités ecclésiastiques étaient alors 
la juste récompense du savoir ; et Fécole 
du Mans fut, dans ce siècle, la pépinière 
de plusieurs évéques et abbés , qui ne 
furent redevables de leur élévation 
qu'aux connaissances qu'ils y avaient 
puisées. 

L'honneur que fit aux lettres le prince 
Henri II , depuis roi d'Angleterre , qui 
était né au Mans , où le comte Geofïroi- 
Plantagenet , et Mathilde sa mère^ l'un 
et l'autre recommandables par leur sa- 
voir, faisaient leur résidence, rejaillit 
sur l'école de celte ville. Henri était foit 
instruit , et se plaisait à entretenir à sa 
cour plusieurs savans , sur-tout du pays 
qui l'avait vu naître. Personne ne brillait 
davantage, et ne parlait mieux que lui 
dans les conseils. Sa science , suivant le 
Kécrologe de l'abbaye de Fontevraud , où 
il fut enterré , le fit regarder comme le 
Salomon de son siècle. ( MabilL ^ pag. 
337 et 547. Bah mise. , tom. 4, pag. 10.) 

Adam , second abbé de Perseigne , eu 
Ii8a^ acquit une grande réputation par 
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son savoir , ses ouvrages et ses relation» 
avec plusieurs savans de son tems. La 
position de son abbaye , entre le Maiiie 
et la Normandie, le mit à portée de coii- 
naître Tesprit de chicane qui commençait 
à s'introduire dans ces deux pi*oviiiceSy 
comme dans leur pays natal. Aussi s'élève- 
t-il avec énergie contre les subtilités et 
les injustices des légistes de son tems^ 
qui prolongeaient les procès , en faisaient 
Bsdtre de nouveaux , et confondaient le 
droit de leurs parties. Les offîciaux des 
évêques figuraient parmi ces hommes 
rapaces et déliés , i^ui vivaient , comme 
l'on dit, des sottises d'autrui. Un concile, 
tenu après le milieu de ce siècle , défendit 
aux prêtres et aux autres clercs de rem- 
plir des fonctions judiciaires, à moins 
qu'ils ne plaidassent leur propre cause 
ou celle des autres* (Mart. anecd., tom.. 
4, pag. i54. ) Mais la mine était trop 
riche , pour renoncer à l'exploiter. 

Les religieuse^ , dans le 1 a»^ siècle ,. 
furent obl^ées d'apprendre le latin , qui 
avait cessé , comme nous l'avons déjà re- 
marqué , d'être la langue vulgaire. Cette 
obligation était sagement et convenable- 
ment fondée sur celle qu'on leur imposa 
de réciter le Bréviaire, qu'elles n'auraient 
pu entendre ^ sans la connaissance de la 
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langue latine. Cet usage continua jus- 
qu'au 1 4.* siècle. Depuis y elles eurent le 
pénible mérite de psalmodier, tous les 
jours , ou marmoter quatre à cinq mille 
mots latins , sans les comprendre. 

Il existe une lettre de condoléance y 
écrite par les religieuses de l'abbaye du 
Pré , au sujet de la mort de S.t-Bruno. 
Cette espèce d'éloge funèbre , qui se 
trouve à la fin de la vie du fondateur 
des dbartreux , annonce que les religieu- 
ses du Mans savaient assez bien écrire 
en latin. 

L'établissement des collèges et des uni- 
versités , forme une époque remarqua- 
ble dans l'histoire littéraire du la^^ 
siècle. 

Il paraît que les Juifs avaient, dans 
ce siècle et peut-être dans les précédons^ 
une école au Mans. On lit, dans une 
charte, que la reine Berengère , veuve de 
Richard , roi d'Angleterre, mort en 1 1 8 1 , 
donna au chapitre de S.t- Pierre Vé<.ole 
des Juifs , qu'on nomme encore , dans 
les anciens titres, la maison de la Jui- 
verie, située au bas du Pont- Neuf , à 
main gauche en descendant. Ce collège 
était dirigé par les chanoines de S.t-Pierre, 
qui , dans la suite , le réunirent au col- 
lège de la rue de la Tannerie ^ moyennant 
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le droit d'y nommer quelques boursier?, 
H y avait aussi un autre collège à Gour- 
dame. Tous ces établissemens accrurent 
encore les moyens d'instruction qu'on* 
trouvait au Mans* Nous ne sommes point 
étonnés de la réputation que notre pro-» 
vince acquit , dans ces tems , chez les 
étrangers même^. Guilkunte de Malmes- 
bury , auteur anglais , en faisant Téloga 
de Raoul , évêque de Rochester , et en-* 
suite archevêque de Cantoi^bery , en i j 84^ 
écrit que le Maine était une des pro- 
vinces de France où l'on paf kit avec 1» 
plus d'exactitude et de pureté. Il dit en 
effet que ce prélat , entr'autres talena ^ 
avait celui de parler le langage poli et 
soigné des Manceaux : Cui accessit ( ce 
sont ses expressions ) genialis soli , id 
est cenenncmicij accuratus et quasi de^ 
pexus sermo. Les tems sont bien changés* 
Dans le la.* siècle , on commença à 
perfectionner la musique. Il semble que 
dès-lors on battait la mesure, et que l'on 
mêlait le son des instrument à celui de» 
Yoix. Il parait que , dès ce tems y les ca- 
thédrales avaient leurs^ maîtrea de mu- 
sique : au moins celle du Mans?, en ii34, 
avait un musicien en titre d'office , et 
qui s'appelait André. ( Mab* Anal., tom.. 
3 , pag. 349. ) Cette étude de Ja musique 
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comprmait principalement celle du chant 
ecclésiastiqae , dont il se donnait assi- 
duement des leçons dans les églis^es cathé^ 
drales , collégiales et les monîistères* 

Les mathématiques furent négligées: 
on n'en cultiva que le calcul ecclésias-' 
tique , ou comput , qui se rapporte à la 
chronologie et à la connaissance des tems* 
On en avait besoin pour trouver le jour 
de Pâque, et régler les fêtes qui en dé- 
pendent dans le cours de Tannée. 

Le tableau de ce siècle et du précédent, 
que nous avons déroulé avec une espèce 
d'orgueil national , présente des couleurs 
assez brillantes et assez vives pour notre 
pays du Maine : mais il ne serait pas exact, 
ni fidèle y- si notis ne faisions appercevoir 
les ombres et les défauts qui le ternissent. 

'Qu'enseignait -on dans les écoles de la 
cathédrale et des monastères de la Cou- 
ture et de S.t- Vincent? La grammaire, 
qu'on montrait assez bien ; la musique , 
qui n'était qu'une espèce de plain-chant 
figuré; la rhétorique, surchargée de pré- 
ceptes et de définitions, plus que d'exem- 
ples et de bons modèles ; la dialectique , 
dont l'abus ne fit que s'accroître , en pre- 
nant le raisonnement pour la raison ; la 
théologie , qu'on commença à ne plus 
puiser dans les sources pures de la tra- 
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dition et des SS. Pères, mais dans toutes 
les subtilités de la scolastique. Tels étaient 
alors les objets de Fenseigneràent public- 
Point de mathématiques, point de phy- 
sique j nulles connaissances en astrono- 
mie, ni en géographie. L^histoire était 
pitoyable. Il y avait trois sortes d'histo- • 
riens : les uns croyaient tout, et récri- 
vaient de même ; d^autres écrivaient bien 
des choses, et n^en croyaient qu^une par- 
tie ; d'autres enlin aimaient mieux se 
taire sur certaines choses, que d'écrire 
des faussetés ou des faits douteux. 

Que les progrès de la niison sont lentg l 
Les sciences ont une longue enfance y 
dont nous tâchons de suivre la marche 
graduelle et quelquefois rétrograde. 

Si la critique avait commencé à rendre 
tine grande partie des légendes suspectes^ 
si les esprits étaient un peu moins dis- 
posés à croire aux miracles fabriqués par 
des moines avides ou ignorans , la cré- 
dulité ne perdit rien au change. Le 
merveilleux, sous diftérentes formes ma- 
- giques, est et sera toujours l'aliment et 
l'apanage de l'espèce humaine eh général* 
On crut, dans le la.® siècle, que le» . 
eaux de la rivière de la Sarthe avaient 
été suspendues en l'air , comme celles de 
la Meuse , en 1 1 z 8 j et de graves auteur» 
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ont répété ces merveilles jusqu'à nos 
jours. On crut que du miel était tombé 
du ciel^ en 1119. Ceux qui ont vérifié 
]a pluie de 'pierre, en Normandie, en 
i8o3, ne trouveront point extraordi-* 
naire que nos ancêtres aient ajouté foi 
* à une pluie de miel ; Tune était plus 
agréable et moins dangereuse que l'autre: 
mais la lune descendue en terre et re- 
montant au ciel, le 10 février 1189, 
Toilà , pour le coup , le plus étrange 
des phénomènes, cité par Rigord , témoin 
oculaire à Argenteuil, avec plusieurs 
religieux , aussi crédules et aussi imbé- 
cilles que^ lui. H ajoute, assez plaisam* 
ment , que la lune est la figure de l'église; 
( Eigord^ in. vit Phil.-Aug. ) A la 
honte de l'esprit humain , on ajoutait 
foi à ces absurdités, attestées par l'histo- 
rien et le médecin d'un roi de France, 
Philippe Auguste *. Aucun de ses con- 
temporains ne les réfuta même par le 
ridicule , la seule arme qu'on devait em* 
ployer dans la circonstance. 

L'école du Mans, dans le i5.* siècle, 

»."*— — — ~' ■ — ■—-—^——^— —ii^.——^—^^.— —1—^—1^— ^— 

( * ) C« Rigord fait une plaisante remarque , moii elfe était 
de la compétence d'un médecin comme lui. II éciil iéi icu- 
sement que, depuis la prise de la vraie croix par Saladin, 
va uqueur de« chrétiens, les enfans qui rinreot nu moude 
n'avaient plus que 2u ou 22 dents, au lieu de 32. O mistnt 
hominum mentcf i à pectora cnca I 
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ne fournit pas un aussi gralid nombre 
de savans , que dans le siècle précédent : 
l'éclat dont elle avait brillé , pâlit. » 

On lit, dans le Nécrologe de l'église 
du Mans, que Guillaume Roil , doyen 
du chapitre de la même église, réunis- 
sait à la profondeur de la science l'élo- 
quence et l'élocution : f^ir profundi 
Ingenii^ eloquii elegantis et scientiœ emi-^ 
nentis. On y lit aussi l'éloge de Guillaume 
de Poyelkyo ( Poillé ) , archidiacre de Sa- 
ille. Ses grandes connaissances l'avaient 
fait remarquer à la cour de Rome , et 
lui avaient mérité la faveur des papes, 
des rois de France , des rois de Sicile , 
de son tems , et le titre de leur conseiller 
jaulique*. 

Philippe , chanoine et oflficial du Mans, 
ensuite abbé de Clairvaux , en 126a, est 
qualifié , dans son épitaphe , d'homme 
très -éloquent et grand canoniste : Ma- 
gnus jurista y sapiens y sermons disertus. 
IJ mourut le 20 janvier 1273. 

Aimeric Gueherri, chanoine de l'église 
du Mans , par la résignation de son oncle 
Gueherri , archidiacre de Sablé , fut élevé 



m 



* Obiit magisur CuiUelmut de VoytUtyo , ûrchidiûconus 
de SûboUo f vir magni ingenii , magna nobilitatis et littérature , 
magnat famét in Romand , Frandéf et SiciUét cmiâ , €t altèi 
pspU notuSf ipsonun région cor^çitiartuf €t famiUaris, 
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par son mérite et ses taleas à la dignité 
d'archevêque de Lyon. 

Ces hommes marquans dans notre pro- 
vince et ailleurs , nous les avons , en 
quelque sorte , déterré de ces monumens 
funéraires , épitaphes et nécrologes , où 
les éloges ne coûtent rien à faire. 

U est des causes de la stagnation ou 
au ralentissement des sciences dans un 

Îays, comme il en est de leurs progrès, 
rcs croisades, étonnante frénésie de Tcs- 
prit humain, arrêtèrent sajns doute, dans 
notre province , ces élans généreux , 
celte active émulation pour Tétude , qui 
avaient distingué l'école du Mans. Nous 
tracerons, dans la suite , la sainte ardeur 
avec laquelle Tecclésiastique quittait ses 
fonctions; le comte, son gouvernement; 
le baron , son caste] ; le moine , son mo- 
nastère; les femmes mêmes, leurs devoirs 
les plus chers , pour s'engager dans une 
entreprise périlleuse , pour ne pas dire 
extravagante , sous Fétendard de la croix, 
lorsqu'il fut arboré , dans le siècle précé- 
dent, par le pape Urbain II , dans la ville 
du Mans. Mais ces ci'oisades , dont k 
pieuse intention ne suffit pas pour pallier 
les maux qu^elles causèrent , et la perte 
de dix -huit cents mille hommes , ces 
croisades agrandirent et éclairèrent l'ho- 
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ri^on de l'Europe. £11^ firent sortir de 
tant de siècles d'ignorance, la géographie , 
l'astronomie, le commerce et la naviga- 
tion. Ces pèlerinages firéqnens dans la 
Terre-Sainte , nous apprirent à connaître 
la partie occidentale de FAsie , qu'on ne 
connaissait presque pas dans le moyen 
âge. Le monde s'agrandit pour l'Europe, 
qui n'appercevait rien au-delà de ses li- 
mites. Elle vit de nouveaux pays , de 
nouveaux cultes , de nouvelles moeurs; 
et , comme les hommes sont imitateui*s , 
elle conçut l'idée de s'instruire davan- 
tage. Le commerce tourna bientôt son 
émulation du côté de l'orient; il fit venir 
ses soieries , ses précieuses denrées ^ les 
fruits de la Grèce et les parfums de l'A- 
rabie. ( Roberz. ) 

Les voyages que les ecclésiastiques , 
les religieux et les croisés firent dans 
l'orient , multiplièrent en France les 
ouvi'ages des philosophes grecs. La lan- 
gue grecque devint phis familière. On 
traduisit les ouvrages de Platon , d'Aris- 
tote, etc. 

• Les croisés, frappés d'admiration, à 
la vue des édifices publics, des basili- 
ques superbes de Constantinople et des 
autres villes de l'orient , rapportèrent 
clans leurs pays un certain goût orieu- 
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4al, qui leur .fit construire des églises, 
dont l'élévation et les omemens décèlent 
Tesprit d'imitation. Telle est la voûte du 
iduseur et cancel de la cathédrale du 
Mans, qui étonne les yeux par sa légè- 
reté , sa hauteur el sa hardiesse* Telles 
«ont les décorations extérieures en sculp- 
ture de cette église , qui annoncent les 
formes et le caractère asiatiques * 

Jettons maintenant un coup - d^ceil 
rapide sur la jurisprudence qui régissait 
»os ancêtres. L'état , en France, militaire 
et civil 5 tout-à-la-fois , devait aussi deve- 
nir judiciaire , pour la conservation des 
droits i^especdis de la noblesse et du 
peuple. L'administration de la justice , 
cet exercice si noble , si- important et si 
pénible de la souveraineté , avait été 
originairement partagé par Charlemagne, 
entre les juges royaux , les juges des 
seigneurs et les juges des ecclésiastiques. 
Ces derniers, plus appliqués , plus ins-^ 
traits , plus puissans et plus accrédités, 
par la confiance des rois , des seigneurs 
et des peuples, par ascendant ou par 



* M. Lti'iNoir , ordoDDfeteur et cooMrTatenr du Muiér fran- 




Le Noir f vous me tforuporui em Syrie, le suû faù^fait de 
<ros iravjuiz^ «te 



usurpation , avaient insensiblement en- 
vahi presque tous les tribunaux judiciai- 
res. La plupart descauses des laïques étaient 
portées devant eux , et les parties n'en 
étaient ordinairement que mieux jugées. 

Il y avait des officiaux jusque dans 
les campagnes. Outre l'officialité de Févê- 
que du Mans, les archidiacres et les 
doyens ruraux avaient <diacun leur petite 
juridiction ecclésiastique. Cette multipli- 
cité de tribunaux subakemes, fut abolie 
par un concile, tenu à Château-Gontier ^ 
en laSi , et par celui de Tours , en laSg^ 
pour remédier aux vexations auxquelles 
donnaient lieu toutes ces &uperfétations 
judiciaires- 

Le décret de Graiien introduisit et 
forma , dans les écoles , ce qu'on appelle 
la science du droit canon. Les copies 
s'en multiplièrent'; elles furent admises 
dans les bibliothèques , et sur-tout dans 
celles des cathédrales. Guillaume Passa* 
vent , é vêque du Mans , légua , en 1 1 80 ^ 
cet ouvrage à l'école de son église. Les 
lois romaines furent en partie rempla- 
cées par les décrétales, tant vraies que 
fausses. Les ecclésiastiques , qui seuls en 
étaient les dépositaires et les organes j 
les interprétaient ou les appliquaient sui- 
vant leurs intérêts particuliers , etc. 
I 10 
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CINQUIÈME i^FOQOB. Sl^ 

Nous finirons cette esq.uisse de la jut- 

risprudence de cette 5.* époque , par de» 

réflexions et des laits qui ne sont point 

étrangers à notre plan. 

U est inconcevable que le caprice et 
la sottise aient inspiré à nos bons aïeux, 
dans cette période de tems que nous par- 
courons , une idée aussi extravagante que 
celle de décider un point de jurispru- 
dence par le combat judiciaire. Les ecclé- 
siastiques eux-mêmes, apiès s'être élevés 
inutilement contre ces scènes sanglantei 
«t absurdes , furent forcés de céder à 
l'empire de l'usage et de l'opinion, Ils en 
firent , comme les autres seigneurs d9 
£ef, un des droits de leur juridiction. 
, Huet deCorletant, Manceau , pi^ten^ 
jj' priver de la succession de son père, sa 
^ sœtir Uodeburge de Corleiant , propter 
. notatam impudicitiam. Les deux partie^ 
^ choisirent des champions , pour décider 
p.ii' \c fioit des armes celle bjngiilière 
«jin'slioii , qui ne devait pas eu Ibrmer 
mil Titai» qui prouve l'opinion cl la 
56v< < le nus aiicêtnft, à l'égard des 
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Philippe-Auguste commença à réprimer 
ees abus par ses réglemens et par son éta* 
blisseinent entre les clercs , le roi et les 
"binons. Cette réforme fut entièrement 
Touvrage de S.t-Louis. Les établissemens, 
qu'il ne fit d'abord que pour les juges de 
Bes domaines y étaient si sages et si avan- 
tageux, qu'ils furent admis insensible- 
ment dans le Maine et dans presque 
toute la France. L'intérêt des peuples fit 
plus sur eux, en faveur de ces établis- 
fctiiiens, que n'aurait pu faire l'autorité. 
Ou voit , par le silence du clergé de ce 
tems-Jà , qu'il alla lui-même au-devant 
lie cette réforme dans l'administration 
judiciaire. La traduction et la publication 
de tous les ouvrages de Justinien *, furent 
l'aurore du jour de la justice. Le droit 
îToraain, que Daguesseau appelle la raison 
écrite, s'établit dans plusieurs provinces; 
d'autres lui préférèrent des coutumes et 
•des usages qu'elles commencèrent à ré- 
diger , vers la fin de ce siècle. La rédac- 
tion entière et la publication légale de la 
Coutume du Maine, ne datent que du 
i5.® siècle , sous Louis XIL Nous en par- 
lerons dans la suite. 



* La copie def Fandectet 4e JaiUnien fut troarée A Amalphi, 
ra» u37. 



CINQUIÂMB ÉPOQUB, dl§ 

Nous finirons cette esquisse de la ju- 
risprudence de cette 5.* époque , par des 
réflexions et des faits qui qie sont point 
étrangers à notre plan. 

Il est inconcevable que le caprice et 
la sottise aient inspiré à nos bons aïeux, 
dans cette période d.e tems que nous parr 
courons , une idée aussi extravagante que 
celle de décider un point de jurispru- 
dence par le combat judiciaire. Les ecclé- 
siastiques eux-mêmes, après s'être élevés 
inutilement contre ces scènes sanglantes 
et absurdes , furent forcés de céder k 
J'empire de l'usage et de l'opinion. Ils en 
tirent , comme les autres seigneurs d^ 
fief, un des droits de leur juridiction. 

Huet de Corleiant , Manceau , pi'éten^ 
priver de la succession de son père , sa 
«œur Hodeburge de Corleiant, propter 
notatam impudlcitiam. Les deux partie^ 
choisix*ent des champions , pour décider 
par le sort des armes cette singulière 
question , qui ne devait pas en former 
une , mais qui prouve l'opinion et la 
sévérité de nos ancêtres , à l'égard de? 
femmes qui manquaient au respect 
qu'elles se devaient , et à celui qu'elles 
devaient à la société. 

La place de S.t-Pierre du Mans est le 
tjxéatre du combat judiciaire, en pré^eaçp 
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de BerCTigère , veiiVê de Richard , roi 
d'Angleterre , et douairière du Maine, 
Celui qui combat pour soutenir les droits 
d'Hodeburge, lui fait perdre sa cause, 
en sucçonibaT\t sous les coups de son 
adversaire. Le prêtre sacristain de l'église 
de S.t-Pîerre, eut en partage , suivant 
la coutume et le droit du chapitre y le 
bouclier et la lance de' celui qui fut 
vaincu* 

Guillaume de Cormes , et Berthelot 
Coriel, dans une discussion, dont le 
Cartulaire ne dit point le sujet, font 
appel à la cour ecclésiastique du doyen 
et chapitre du Mans , dont ils rele^ 
vaient tous les deux. Le premier de 
ces preux chevaliers jette son gant, sui* 
vant l'usage ; l'autre le ramasse. Le com*- 
bat singulier commence , en présence 
des principaux officiers du chapitre. Nos 
deux champions s'escriment et ferrail-r 
lent long-tems d'estoc et de taille, sans 
avantage de part et d'autre . On leur 
commande de jeter leurs lances , de 
soumettre leur difierend au jugement des 
arbitres, et de laisser des gages au profit 
de celai qui serait condamné. On finit 
par où Ton aurait dû commencer. 

Un gentiliiomme du Maine fait res- 
sortir à son tribuual laïque uu clero 



tftKQUIlkMJBRfcFOQlJS. 994 

^tii s'était rendu iQEil»ble de toI sur 
son ûeù Le tribunal eodésiastiqae da 
chapitre de &t-Ju]ieii, condanme ce sâr' 
gneur à aller en procession ^ le premier 
dimanche de carême, les pieds nos et 
les épaules décuavertesy depuis Fablmre 
de la Couture jusqu'à la calhédiale : et 
là, à genoux devant la porte , le ooopsir 
bic protjiet de ne plus rien entrepren— 
d] e sur la juridiction ni sur les immu- 
nités ecclésiastiques ; ensuite on Fabsont 
de Texcommunication qu'il aTail enooo* 
rue ipso far.io^ 

Cette juridiction ecclésiastiqne ayait^ 
en quelque sorte, éclipsé toutes les an* 
très : ceux qui l'exerçaient, s'étaient 
rendus utiles par leurs connaissances 
et par des principes plus conformes à 
la raison, et plus propres à mettre l'équité 
dans les jugemens, que les coutumes- de 
tradition vagues et incertaines , exercées 
dans les tribunaux séculiers* Ils se pré- 
valurent de ces avantages , pour s'établir 
et s'étendre dans la suite. Le clergé, 
toujours attentif à ses intérêts, et consé^ 
querit dans sa marche, emporta' lente- 
ment , et par dc^^ , toute exemption de 
la juridiction civile. Cette exemption 
semble d'abord avoir été un acte pur de 
complaisance, et un effet de la vénéra^ 



sms Esaâis BwrbKiQ. sun ue Maiki^ ^ 

tioH qa'on portait aa caractère dès ecclé-* 
flàastkpxes» Ainsi ^ par une charte de 
Charlemagne ^ en &veiir de l'église du 
Mans ^ en 796 , À laquelle IVf . Fabbé de 
Foi renvoie dans sa notice des diplô^ 
mes ( 1. 1 , pag. aoi ), ce monarque enjoint 
à ses juges , s'il venait à s'élever un dif- 
férend entré quelques personnes que 
ce fût, et les administrateurs des reve- 
zms de la cathédrale^ de ne point som-^ 
^^r ceux - ci de com))araître in malto 
publiée y devant les tribu nai;ix ordinaires 
de la nation , mais d'en conférer d'abord 
avec les parties , et de terminer la con- 
testation à l'amiable. Cette indulgence 
devint, par la suite, une exemption 
l^ale, toujours fondée sur ce même 
respect que les laïques avaient pour le 
caractère et les fonctions du clergé. 

Le tableau des faits historiques , pré- 
senté avec un style brillant , plaît et sé- 
duit ; mais l'exposition des causes et des 
résultats intéresse bien davantage celui 
qui pense et observe. Cette petite condes- 
cendance de Charlemagne pour le cha- 
pitre du Mans , pourrait former un des 
chapitres de l'histoire des petites causes 
qui produisent de grands événemens. 
Quoi qu'il en soit de cette réflexion , 
^u'on voudra bien excuser , comme tant 



d'autres éparses dans ces Essais , SA-Louis 
mit des bornes à la juridictioa ccdér- 
siastique ; c'est véritablement de 90W. 
règne qu'on peut dater les oommcnce- 
mens de la jurisprudence française. Ceux 
qui s'y adonnèrent , formèrent un état 
distingué des autres états , et qui , dans 
la suite y rivalisa avec celui de la noblesse. 



Condition des personnes ^ dans les lOt^^ 

et 11.^ siècles. 

Les personnes employées à la cultuve 
des terres , et qui forment la majeure 
partie d'une nation , gémissaient sous 
l'oppression du régime féodal On peut 
les partager en quatre classes. i.^Les seris 
ou esclaves : cette classe parait avoir été 
la plus nombreuse; elle était composée 
ou de prisonniers £aits à la guerre, ou 
de personnes sur lesquelles ou avait ac- 
quis le droit de propriété personnelle, etc. 
Leur condition était la plus malheureuse; 
un maître exerçait une autorité absolue 
sur eux , et avait le pouvoir de le» punir 
de mort , sans qu'aucun juge eût besoin 
d'y intervenir. Ce droit de vie et de 
mort fut restreint dans la suite , mais 
non celui de les punir avec une rigueur 
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flemHlabl^ k celle qu'on reproche aul; 
Européens d'exercer , dans les îles de 
^Amérique , envers leurs nègi'es. 

>3«® Les serfs , adseripii glebcSy se ven- 
daifcnt avec la ferme ou la terre à la- 
quelle ils appartenaient. Ils ne pouvaient 
exiger de ïeur maître que la subsistance 
et le vêtement : nuls prc^ts , nulle pro- 
priété. Us étaient obligés de se raser la 
tête , parce que ïa longue chevelure , 
dans le moyen âge , était une marquer 
de dignité et de liberté : et cette distinc- 
tion , quelqu'indiiférente qu'elle pût être 
en elle-même, leur rappelait à chaque 
instant le sentiment de leur servitude.. 
Les têtes à la Titus et à la Giraealla des 
jeunes gens de nos jours , font naître des 
idées plus plaisantes. 

5.^ Les vilains , J^illani ^ formaient la 
troisième classe des liabitans de la cam- 

Ï)agne : ils étaient également attachés à 
a glèbe ou à une métairie, dont le nom, 
y^illa y leur avait donné le leur; et ils 
passaient avec la métairie à celui qui en 
devenait le propriétaire. Ils payaient à leur 
maître une rente fixe pour la terre qu'ils 
cultivaient 5 et dès qu'ils avaient pa>^ 
ce tribut , tous les fruits de leur travail 
et de leur industrie leur îippartenaient 
en toute propriété. 



4.* La dernière classe des personnes 
employées à Fagriculture , était celle des 
hommes libres , qui cependant étaient 
astreints à plusieurs petits services^ in 
prato j vel in messe y in araturà , vel in 
vineâ y comme de labourer une certaine 
étendue de la terre de leur seigneur , et 
de l'aider pendant les moissons ^ les ven- 
danges , etc. 

Tel était l'état malheureux et oppres- 
sif des habitans de nos campagnes ; et 
nos évêques du Mans ^ généreux dans 
leurs testamens , par le don qu'ils fai- 
saient à différentes églises , de métairies 
et autres biens ruraux , n'oubliaient ja- 
mais, tout humains qu'ils pouvaient être, 
de disposer du sort des infortunés cul- 
tivateurs y et de les assimiler, en quelque 
sorte, aux animaux nécessaires pour le 
labourage : Dono hanc villam N. y cum 
sjrlvis y pratis et mancipiis y etc. . . Cum 
acolis in ed commanantibus, .... Cum 

armento pecorum. lyono Tf^ardum 

cum, uxore sua et eorum infantibus. . . . 
( Gesla episc. Cenom. manusc« ) O tem- 
pera ! 6 mores ! 
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ChjH^gbment survenu dans Vétai des 
personnes et dans Véiai civiL 12.® et 
l5.* siècles^ 

PiiUsiBURS causes religieuses et poli- 
tiques concoururent à délivrer la majeure 
partie des Français de l'oppression où ils 
étaient tenus, à adoucir ou à supprimer 
la condition servile des utiles habitans 
des campagnes. L'esprit de douceur de 
la religion chrétienne , sa doctrine sur 
l'égalité primitive de tous les hommes^ 
et sur l'impartialité avec laquelle Dieu 
considère les hommes dertout état, étaient 
incompatibles ave^ l'usage de la servi- 
tude. Ces idées religieuses» qui luttaient 
contre les considérations d'intérêt et les 
maximes d'une fausse politique , contri- 
buèrent, plus qu^aucun aulre motif , à 
introduire la coutume d'affranchir les 
esclaves pour l'amour de Dieu et le salut 
de l'ame : Pro amore Dei , pro remédia 
animœ y et pro mercede animœ. ( Mu- 
rât j tom. 1 , pag. 84g. ) 

Le grand nombre des titres incendiés 
ou volés par les Vendales de lygS, 
par les Vendéens et les Chouans, nous 
prive de quelques chartes précieuses 
d^affranchissement, qui nous auraient fait 
comiaitre des faits particuliers à la pro-. 
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vince du Maine; nous ne serions point 
exposés aux reproches qu'on pourra: 
nous faire, de généraliser nos rues, et 
de franchir quelquefois les limites que 
nous nous sommes prescrites. Cet écart > 
si c'm^ est un , nous parait nécessité par 
le 4pLut de mcnrens plus précis et plus 
resserrés, pour donner une idée de YéM. 
politique de nos ancêtres. Quoi qu^il ep. 
soit, la cérémonie de rafifranchissement 
ou manumission y se faisait dans l'église , 
comme un acte solennel de religion. La 
personne à qui on rendait la liberté , 
était conduite autour du grand autel, 
tenant une torche ardente; elle s'arrê- 
tait ensuite à un des coins de Fautel , 
et là on prononçait les paroles solen- 
nelles qui conféraient la liberté. 

Autre moyen d^affranchissement', qui 
fut un résultat avantageux des croisades. 
Les princes, les seigneurs, pour se pro- 
curer l'argent nécessaire à leur saiiite 
entreprise , pour se distinguer par le 
nombre et la richesse de leurs équipa- 
ges, vendirent leurs terres et multipliè- 
rent les aftranchissemens. Les serfs, i^a- 
znassant ce qu'ils pouvaient, achetèrent 
leur liberté : affranchis, eux et leur» 
^nfans , ils pouvaient dès-lors être admis , 
eu qualité de bourgeois^ dans le clergé 
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séculier ) régulier, et se livrer à l'étude, 
peAaission qu'ils n'avaient pas aupara- 
vant. Les bourgs, les villes, jusque-là 
entièrement soumis au joug et aux ca- 
prices de leurs seigneurs , rachetèrent de 
même leurs redevances annuellef^etc. , 
et stipulèrent pour jouir de HbertcKiou- 
veljes. Un ordre absolument nouveau 
parut dans l'état. Des corps municipaux^ 
protecteurs des bourgs et des cités, veil- 
lèrent à la conservation du citoyen ; 
les baillis et les sénéchaux commencè- 
rent h remplacer de stupides barons, qui 
jugeaient les causes, sans connaître les 
lois, sans savoir même lire ni écrire, 
à raison de leur qualité de gentilhomme. 
Les rois de France , dont le pouvoir 
luttait sans cesse contre celui de la no- 
blesse et les droits oppressifs de la féo- 
dalité , protégèrent et caressèrent ces 
nouveaux corps municipaux , qui leur 
donnèrent de nombreux sujets, attachés 
à leurs intérêts , à l'ombre du trône. Ils 
cherchèrent , par leur secours , à opérer 
l'affaiblissement du gouvernement féodal, 
qui ne fut détruit que par les privilèges 
et franchises de ces nouveaux citoyens, 
qui s'attachèrent de préférence au trône 
qui les protégeait , plutôt qu'aux sei-. 
gaeurs qui les opprimaient. 
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COMTES HÉRÉDITAIRES. 

DU MAINE^ 

Depuis 955 j Jusqu'à la réunion de cette 
province au comté de Provence^ en 1 a46»^ 



En Tannée 965 environ ^ il existait ^ 
dans le Maine , un seigneur , nommé Da^- 
vid 5 qui jouissait d'une certaine autorité. 
Les historiens font l'éloge de ses richesses, 
et de sa libéralité. Il fonda le chapitre 
de S.t-Pierre-la-Cour. 

Huguesr-le-Grand , duc de France , et 
par conséquent comte du Maine enclavé 
dana ses vastes domaines , donna cette 
province au fils de ce seigneur , qu'il 
avait tenu sur les fonds de baptême. 
( Chron» des seigneurs d'Amboise. ) Hu- 
gues I.*^' 5 tige des courtes héréditaires du 
Maine , justifia le choix de son illustre 
parrain. 

Il confirma , cette année (" 966 ) , ]'a 
fondation que son père avait faite de la 
collégiale de S.t- Pierre, qui a subsisté 
avec honneur au Mans , }usqn^en 1791. 

Hugues L**^ avait de grandes qualité», 
beaucoup de talens et de connaissances. 
pu Ut sou éloge ayec un plaisir qu'on 
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goûte rarement dans les histoires de ce 
tems. (Spicil. d ^ chéri , tom. lo , p. 556.) 
Mais ses vertus prii'ent la teinte îles dé- 
fauts de son siècle. La guerre fut sa pas- 
sion , comme elle était celle de toute la 
noblesse française. Il essuva des revers : 
sa tléfaile devant le château de Tillières, 
en Normandie , l'obligea de se refiigier 
dans une élable de moutons, d'où il re- 
gagna le Mans , déguisé en berger. U ne 
fut pas })lus heureux c-ontre Foulques- 
Merra, comte d'Anjou, qui lui imposa 
des lois. ( Oderic. \it. ) Ses armes ne fu- 
renl victorieuses qu'en combattant Sige- 
froy , éveque du Mans et frère dTves , 
comte de iiclleme. 

L'iiuinanité souffrante eut des droits 
sur son aiue sensible , et les objets de sa 
^diaiiti' honorèrent son discernement. 
1. ulilt' Jahoureiir et le A'iiîneron dos en- 
Allons du Mans, accablrs de maladies 
ou de A it'illesse , trou\ èrenl dans sa bien- 
faisance celui rce tous les secours dont ils 
ii\ aient l)csoin. U i'onda pour eux, sur 
It' pcntliant d'une colline, entre le clos 
de Itiixun et celui de Douce- Amie , un 
Ijiïsjucc, qu'il dota df quelques terres et 
maisons dépendantes de son domaine. 
i-e jîrccieux établissement , un des pi-e- 
xuicrs dout il suit Ikil luentiou dans le^ 



&Lgt«8 de notre ci-devaiit prcninoe , fut 
sualheui'eusemeot ^démoli , lorsque Guil- 
laume- le-CoDguéncnl Tint assiéger ]e 
Mans. Des débris de cet liospicse , qu'on 
aurait dû relever, ou ne jamais détruire, 
on se contenta de bâtir^ -en oniieu voisin , 
une -chapelle en llionneur de S.t-Blaise, 
qui fut érigée en prieuré dépendant de 
labbaye de la FéUâse. Tel était Tesprit 
du moyen âge , ou un prienr et un abbé 
fie metladent , sans façon ^ dans la place 
des pauvres., et des pauvres malades, 
pour jouir, en bonne santé , de tous 
leurs j-evenus ^. Un laboureur malade 
valait mieux: cependant qu'un moine 
a\ec toute la fraîcheur de l'embonpoint. 
Du tems de Hugues I.^*^, Guillaume 
de Sillé assassina le baron de S.t>Loup , 
seigneur de Milesse et de Tniie. On lui 
ordonna^ pour pénitence^ de faire bâtir, 
au même lieu où le meurtre avait été 
commis, une chapelle, afin dy faire 
plier Dieu pour le repos de rarne du 
défunt. Belle eiLpiation d'4in crime ! En 
pai'aissant satisfaire à la justice divine, 
CI oyait - on avoir satisfait à la justice 
humaine ? 



* Un co»ci1e , t<*na « Vienne «n Diau{ifain<f , liij« 4e 
réprimer raviditc de& dcns, qui mtnyrrt i tMÙfnl en i>éaéfiiai 
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Juhel , premier du nom , fit bâtir le 
châteaa de Mayenne. La fondation de 
la plupart des petites villes du Maine, 
date du commencement de cette cinquiè- 
me époque. 

En 987, s'élève en France une troi- 
sième dynastie. Hugues-Capet monte sur 
le trône, dont s'étaient rendus indignes 
les imbécUles descendans de Charlema- 
gne, et, sur-tout, le dernier rejeton, 
'qui eut l'impudeur et la félonie de se 
lier avec les ennemis de la nation fran- 
çaise,' et de leur rendre hommage pour 
la Lorraine qu'il possédait. 

Hugues-Capet, par une politique con- 
forme aux circonstances où il se trouve, 
confirme les grands et petits vassaux 
dans l'hérédité de leurs fiefs. Celte con- 
descendance donne à la féodalité une 
consistance et une force qui la rendirent 
souvent redoutable au trône , mais tou- 
jours odieuse et insupportable au peuple» 
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HERBERT I, dit E VElLLE-CHTFtN. 

Herbert, fils de Hugues L^*", lui suc- 
céda en ioi5 , étant encore fort jeune» 
Pn lui donna le 3urnom d'Eveillé -^ 



Chien * , parce que , dit Oderic Vital , 
il réveillait le» Angevins et leurs chiens 
dans ses expéditions militaires^ qu^il fai- 
sait ordinairement la nuit , pour sur- 
prendre ses ennemis. 

Foulque-Nerra, comte d^ Anjou , vent 
profiter de la jeunesse d'Herbert pour 
s'emparer du Maine; mais il trouve, 
dans Factivité infatigable de celui-ci, 
une résistance à laquelle il ne s'atten- 
dait pas. Il éprouve plusieurs fois la va- 
leur du Jeune comte, et &ît la paix 
avec lui. ^ 

Une division , trop long-lems prolon- 
gée , règne entre Avegaut , évêque du 
Mans, et le bouillant Herbert, qui brave 
ses censures. Suivant l'usage de ce tcms, 
où tout se décidait par la force des armes, 
cette division coûta du sang et des lar- 
mes à nos ancêtres. Guillaume II , comte 
d'Alençon et du Perche, frère de notre 
évêque, épouse ses querelles;, il envoie, 
sous la conduite de Foulque et Robert , 
ses fils , une armée, qui porte la désola- 



* On n'avait point encore Gxé <fan8 Tes familles un nom 
constant €t héréâh^lre. La noMesse le prit des terres qn'ellft 

Sosspdait, et dont elle s'était emparée; les ^ens de lettres. 
Il lieu de leur naissance ; les bourgeois gardèrent le uonot 
on le sobriquet qui leur était échu. II dérivait ordinairement 
de leur profession , dé la conleur de leurs chieveux % d UA, 
talent particulier, ou d*un défaut Ju corpi» 
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tion et le ravage dans le Maine. Le duc 
de îilormandie vient au secours de cette " 
province, livre bataillé, proche Ballon, 
a cette armée dévastatrice. Le fils aîné 
du comte du Perche mord la poussière ; 
Robert, son puîné, est percé de coups 
et fait prisonnier. Leur père meurt de 
chagrin. 

Robert , fils et successeur du comte 
du Perche et d'Alençon , continue la 
guerre que son père avait commencée. 
Il assiège le château de Ballon , et s'en 
emnare. Cette forteresse est reprise par 
Heroert , secondé des troupes que le 
duc de Normandie lui envoie ; et Ro^ 
bert, qui était venu pour le secourir, 
tombe- entre les mains des Manceaux , qui 
le retiennent prisonnier, pendant deuK 
.ans, dans le château de Ballon. La no>- 
blesse d'Alençon et du Perche , pour 
délivrer leur comte^ assemble une année 
de ses yassaux, sous la conduite de Gi- 
*roie , Tun des plus braves chevaliers de 
-son tems. Les avantages sont long-lems 
balancés : à la fin, les troupes d'Her- 
bert sont complètement battues. Un sei- 
gneur , des plus distingués du Maine, 
nommé Gautier de Sardoine, et deux de 
ses fils, faits prisonniers, sont pendus 
et étranglés par les soldats , malgré les 
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remontrances, sans doute trop faibles, 
de Giroie. Les autres fils de Gautier, qui 
étaient restés à la garde de Ballon , ins- 
truits de J'atrocité qu'on avait comniistr 
envers leur père et leurs frères, cou-^ 
rent à la prison , où l'infortuné comto 
du Perche était retenu , et lui fendent 
la tête à coups de hache. Terribles repré- 
sailles d'une action atroce, qui font man-* 
quer à la noblesse victorieuse du Per- 
che et d'Alençon , le but louable qu'elle 
s'était proposé dans cette guerre ! Tout 
crime de ce genre est ordinairement suivi 
d'une réaction. 

Pe nouvelles hostilités recommencent* 
L'évêque Avegaut est obligé de se retirer 
à la Ferté , place assez forte pour ne pou- 
voir être prise que par un siège en fonnew 
L'armée de Herbert et celle d'Alain , duc 
de Bretagne , qu'il avait appelé à son se» 
cours, assirent celte ville , et la prenant 
par composition. An^ut , par la xné** 
diation et l'éloquence persviasive de Fui-*- 
bert , évêque de Chartres , fait la paix 
avec Herbert, qui l'engage à revenir au 
Mans, et lui rend la ville de la Ferté. Her^ 
bert finit une vie très- agitée, en io36^ 
suivant le JNécrologe de la Couture da 
Mans. 
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tiVGUËS IL 

HeRBiSRT-ËVETLts-CHiEN avaît laissé 
en mourant son £ls Hugues , en bas âge^ 
ftous la tutelle de Herbert Bacon , son 
oncle« Ce tuteur infidèle entreprend de 
dépouiller son pupille du comté du 
Maine. Mais il trouve, dans la probité 
et la justice de Gervais, évêque du Mans, 
un obstacle à ses desseins ambitieux. Gé^ 
néreux défenseur d^un fiiible enfant, 
Gervais , pour prix de son dévouement, 
encourt la haine de GeoflFroi , comte 
d'Anjou , qui , d'abord et en apparence 
protecteur du jeune comte , cherchait à 
profiter, comme son prédécesseur, dé 
tous les moyens d'une politique infer- 
nale , pour s'emparer de son héritage. Il 
perd jsa liberté par une insigne trahison, 
et ne peut la recouvrer qu'en cédant ati 
comte d'Anjou le Château-dii-Loir , qui 
était de son patrimoine , et que Tambi- 
tieux Angevin tenait bloqué depuis sept 
ans. 

Hugues reste sous la domination de 
Geoffroi , qui commande en souverain 
dans le Maine , après s'être emparé de la 
ville capitale. Une mort prématurée ter- 
mine, en io5i , l'espèce de captivité où 
il gémissait , avec le titre de comte du 
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Maine , san^ en avoir rautorité. Il laissa 
de son mariage arec Berthe, fille du 
comte de Blois, Herbert, qui lui succéda^ 
jet une fille, qui fut mariée à 6eofixoi| 
3eigueur de Mayenne. 

IiP&ilBRT II. 

3 o5 1 . Pendant la minorité d'Herbert , 
et même après sa minorité , l'ambitieux 
comte d'Anjou, Geofiroi-Martel , continue 
d^exercer dan3 le Maine toute Tautorité 
comtale. Herbert H jouit toujours du titre 
de comte, sans pouvoir. Il eut une fille 
qui fut fiancée eu bas âge à Robert , fils 
aîné de Guillaume -le -Bâtard , duc de 
Normandie, et qui mourut avant l'accom- 
plissement de son mariage. Ces fiançailles 
déterminèrent Herbert à transmettre en 
mourant le comté du Maine à Guillaume, 
duc de Normandie , en recommandant 
aux Manceaux de le reconnaître pour 
leur seigneur, 3*ils voulaient vivre en 
paix. ( Oderic. Vit. , pag. 488. ) Mais, 
pelas ! ils n^en furent que plus malheu^ 
renXy par les guerres longues et désas-^ 
treuses que cette donation occasionna 
entre les divers prétendouo au comté du 
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1063. Après la mort d'Herbert H, 
Gautier, comte de Vexin , époux de 
Biote , fille de Hugues-Eveille-Chien , se 
met en possession du comté du Maine, 
par le droit prétendu de sa femme, et 
encore mieux par les armes des princi- 
paux seigneurs du pays , Geofifroi de 
Mayenne, Hubert de S.te-Suzanne , Hu- 
gues de Sillé , et par la politique du i 
comte d'Anjou , qui , n'osant pas s'em- 
parer ouvertement du Maine, conservait 
ses projets de domination sur cette pro- , 
vince , en y faisant naître des troubles | 
et des divisions. L'année suivante , Guil- 
laume- le- Bâtard , duc de Normandie, 
dont le lils aîné , Robert , avait été fiancé 
à la fille d'Herbert H, comme nous l'a- 
vons dit , fond sur le Maine avec une 
armée , s'empare de la capitale , après 
en avoir ravagé les environs. 11 emmène 
Gautier et sa femme à Falaise , où ils 
moururent empoisonnés l'un et l'autre, 
sans laisser d'enfans. ( Oderic. Vit. , lib. 
4 , pag. 534. ) 



GUILLAUME-LE-BATARD. 

Plusieurs prétendans disputent Tlié- 
rilage du comté du Maine, et reusajir 
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glantent *. Guillaiime-le-Bàtard , duc de 
Normandie^ fait valoir ses droits par la 
force des armes. Maître de la capitale , il 
ne le fut pas aussitôt de tout le Maine. 
II trouve , dans Geofiroi de Mayenne , un 
rival qui lui fait acheter chèrement la 
conquête de ce pays. 

Geoflfroi , qu'Oderic appelle le plus 
brave des Manceaux , fortissimus Ceno- 
manorum , s^empare de la ville du Mans 
par surprise, et fait égorger impitoya- 
blement la garnison que Guillaume y 
avait laissée. 

* Depuis rinyasioD des Romaias dans notre pays, jusqu'à 
la guerre des Chouans luclusivemëot, il n*est pas dans notre 
province de commune qui n'ait été arrosée de sang humain; 
il n'cftl pf'ut être pas de champ, un peu considëraUe, qui 
ne renferme les rentes de quelque Gaulois ou FranqHÏs , 
victime des fureurs de la guerre. Dans le moyen âge » 
outre les contestations qui s'élevaient entre les grands 
seigneurs , et qui sont les pins marquantes dans l'histoire , 
il n'y avait juts de seigneur de village qui ne guerroyât â outrance 
contre son voisin. Les habitans de Laval et de Château-* 
OAuticr se fir4Mit une gulerre d'un jour , qui aurait mérité , 
s'il y avait vu dans le pays un Tassoni pour la chanter , les 
honneurs d'un poème 'lié roï-comique, semblable à celui de 
la Secchia Kapila, du sceau enlevé. Le Français ne semblait 
exister que pour la guerre, qui , pour lui, était un état 
habituel. Les ministres de la religion eurent bien de la 
peine à établir et à faire exécuter, sous peine d'excommu- 
nication , la trêve de Dieu, oui défendait de s'égorger depuis 
le mercredi au soir jusqu au lundi matin. C'était quatre 
^ours par semaine, pendant lesquels toutes guerres privées, 
toutes vengeances étaient suspendues : taibie palliatif ! 
Heureux encore , si les grands seigneurs du clergé n'avaient 
.jamais rfingé sous leurs bannières féodales une partie de 
leurs vassaux et de leurs serfs , pour les conduire eux-* 
ttéoMs à U boucherie ! 



Ce prince Terient dans le Maine, a^ee 
«ne armée, Geoffiroi et ses partûanâ font 
inie prompte retraite. La ville du jMans 
«Avre ses partes aa duc de Normandie, 
qui fait démanteler ses murailles , et brû- 
ler une partie de la cité : il croit s'asaà- 
Ter de sa soumission par sa faiblesse. 

Geoffroi se retire dans son château de 
Mayenne , comme dans un asile près- 
qu'im]H*enable par sa situation et les for- 
tifications qui renvironnaient. Cette for- 
teresse, dont on voit quelques restes assez 
considérables, était di visée au-dedans par 
un mur et un fossé; c^est ce qu'on ap- 
pelle encore aujouid'hui le Grand et le 
Pc! it-Cljâteau. L'un et l'autre étaient hors 
d'atteinte des machines de guerre alors 
en usage. Le duc de Nonnandie vient 
assiéger son redoutable antagoniste, dans 
cette place forte; le siège traîne en lon- 
gueur ; Viïxmée murmure et désespère 
de réussir. Guillaume emploie une ruse 
bien simple, mais qui produit to\it l'efifct 
qu'il en attende 11 mit glisser seci^tenient 
deux enfans de son camp jusqu'à la porte 
du Grand-Chat eau, où, sansdéiiance et 
sans atlenlion, on les laisse entrer pour 
jouer avec ceux do leur âge qui y étaient. 
Mais ces petits Noruiands exécutent fi- 
dèlement la commission, dont ils étaient 



i^tgèa y en m^ttâtit 1« feu , pemlant fat 
simi, aux ffli^ashis. Les éoldata, pour 
^Jtèhrdî^ l%ii?en<lie , quittîent kur po^te. 
Guillaume , à la vue des fiattimes rt des 
ïoùrt>îllons 'dte Fumée qui s^élèvent ^ans 
!^ mrSy fait avancer ses troupes qui 
èscaladetit Vès fnUrs satis ^éfiâiseurs. La 
garnison aîarmée de Tembrâsetnent , tt 
encore plus épouvantée de rirruptioki 
ijubitc de l'ennemi , se relire en désoiv 
idre dans le Petit-Château , qui se rendit 
un jour après 9 par compositien. Guil- 
ïaume trmive, dans cette place, un ricte 
butin, qu'il distribue généreusement à ses 
soldats , et 5e contente de la gloire et de& 
avantages de cette conquête, qu'il regarde 
comme un triomphe sur la nature méme^ 
dit Guillaume de Poitiers ^ iiistoriett 
contemporain. 

La soumission de Geoffroi, qui fat 
forcé de reconnaître Guillaume pour 
jcomte du Maine, entraîne celle de toute 
îa province ( io64 ). Mais bientôt les 
Manceaux, lassés de la domination nor« 
mairde , reprennent les armes. Le joug 
de rirapérieux Guillaume leur est insup- 
portable ; et voilà l'origine de la haine 
qui a subsisté long-tems entre lès deux 
provinces , haine que manifeste Oderic , 
dans son histoire de Normandie ^ eu don^ 
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nantaux Manceauxdea jépit})ètes* quHb 
ne méritaient pas, et dont les traces 
percent encore au trayei^ des siècles qui 
se sont écoulés. 

Le duc de Nom^ndie revient dans le 
Maine, pour la troisième &ls, à la tête 
d'une armée de 5o,ooo hommes, assiège 
le Mans, dont les faabitans avaient relevp 
les fortifications. Pour battre cette ville, 
il fait construire deux forts, dont l'un 
s'appelait le Mont- Barbet, et l'autre Iji 
Motte-Barbet, .qui dominaient la ville, 
dont il se rend maître par ce moyeu* 
( Trouillard^ pag. 67. ) Il y fait bâtir un 
/château, pour réprimer les insurrections 
fréquentes Ae% babUans. Il coniie la di;- 
rection de cet ouvrage à une dame dtn-r 
glaise, veuve d'un seigneur normand^ 
nommée Orbrindelle ; elle donne son 
nom au donjon de cette forteresse, qu'on - 
a appelé , pw corruptipn de langage , U 
tour de Ribandelle. 

Le duc Guillaume, avec une armée 
de Normands et de Manceaux, fuit une 
descente heureuse eu Angleterre. Occupé 
du soin d'affermir sa nouvelle conquête , 
il ne peut s'opposer ajiix desseins de Geof- 

# 

* Ctnomanis , â caninâ rahie dicta urbs est antiqua^ et plebs 
ejus finit tmis procax et sanguinolenta , dominUque suit S€mpe(f 
fontiunoK tt rebtUio^ès «v/^. Odcf. i4.b« 4^ 
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froi de Mayenne, sou' implacable ennemi^ 
et d'Azon , marquis de Ligurie, qui avait 
des droits sur le ccHnté du Maine, par 
Hersande, sa femme, sœur du dernier 
ISerbert , et les empêdier de chasser tous 
les Normands du château du Mans, et 
de toutes les places fortes de la province* 
Les Manceaux ne sont pas heureux sous 
cette domination éphémère. Les troubleg 
continuent, etc. 

L'infatigable Guillaume, après la con- 
^quête de TAngleterre, reparsdt dans 1er 
Maine avec Une ai*méè formidable. Après 
«''être empara des places qui étaient sui; 
json passage, Fresnay, Sillé, Beaaaioiii^ 
il vient établir son camp dans les ptai* 
lies de la Sarthe, proche le Maii& Les 
habitans, effrayés et repentans, lui por» 
tent les clefs de leur ville , dt implorent 
sa clémence; Guillaume leur pardonne, 
ii la prière de leur évcque. 

Hubert, de S-te-Suzanne, après avoir 
43ouffert un siège de trois ans, compose 
avec le duc de Normandie, reconnaît sa 
souveraineté sur le Maine; pour prix 
de sa soumission , on le remet en pos-> 
session des seigneuries de fieaumont et 
de Fresnay. 

Quelle obstination courageuse de nos 
ancêtr€i3 contre la domination oppressive 
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êféh IV(Màànct's ! Guillàùine employa plus 
de feins, éul beaucoup plûis de peine 
ébiîir soumettre à ses lois la province 
clu Ktâînè , que V Angleterre , Vlont une 
èèuTe bataille, celle de Hasting, lui assuré 
la iX)n^ùete» 

BÔBBfiT, lAT C0URTE-HEU8E, et HUCUfeS^ 

Robert , fils de Guillaume-le-Coriqué- 
î^ilt , pirerid posàëssiori du comté du 
Maîiie , en 1688 , -et réduit par la terreur 
beux 4^i ne voulaient pas réconiiÉdlre 
son autorité. 11 assiège le château de Bal- 
Jôh^ ùh s'était rënfèrftié Paj^en de Mon-- 
doùbleftti y ntï 'dès principaux chefs des 
iiifi^r^ës 9 qui pe se rend qu'à des condi* 
lions aVaiiUgèusé^ , après avoir fait une 
vigoureiïSe lësîistance. Il s'empare par 
famine de Tinexpugnable forteresse de 
S.t Cclerin , fait crever les yeux au gou* 
Verneiir , et condamne plusieurs autres 
'des assiégés à perdre une partie de leurs 
inembres. Après ces cruelles expéditions, 
Tjui ne pouvaient qu'augmenter Tan-» 
cienne aversion qui divisait les deux peu-» 
Iple's , îl'ëe retire cii Normandie. Dans son 
absence, une insurrection générale éclaté 
dan^ le Mûne. Hélîe de la Flèche forme 
ilors lé déascitt de •'einpitrér de ce comtç» 



Geoffroi d^Mayenne , IWacab^ eweipi 
de la domination dès, rïormaflds , fait pjj^ 
raîuè Wr la £^nè ^19 npuyt^i^ pr^tçiif- 
dan^ à là suçcei^sion à\i cq^té ^u flàaiui^ 
H'ug^iês, fi>/^u marquia A«onVêt dp 
Hemî^diB , çioeur siînée du derniey Herr 
bert, est proplamé cpmtç de cette brc^r 
yiuce à Ija Ç^^artre-sur-Lo^^^^ ftacon^^ 
tyrannia ue et ses déprédations l'e fôjtit la^ 
priiier dfps li^nçeifuj^; il vend i?bn côm^ 
pour la Wflft^ie de dix ïmlfe spu^ d'or , 
à ftélÂe d,e la Çléçlip, , af>\i cou^iq. 

HÉLIB SB LA. FLtCHS. 

logo. H:éii» de 1^ Fléçlie prentf ppsr 
session du comtp dçi î^ç^ine , pa^- Jp dro^f: 
d'acquis jtion , et j^ar w\\\i de desceud^Ol 
des ancip^9 propriétaire». Prêt ^ p9,i:ti^^ 
en 10^6 , pour I4 crois^ç. / BÇélip i[q. 
trouver préalablement Guillaume t.I^î 7 
Roux , duc de Normandie et roi d'An- 
«i^* j,pour s^assurer de ses cf'"-^'^'"****'^^ *' 

d du Maine ^ pendant s< 

Lji^e répond qu'^il-peut 
•voudra, mais que pour lui, il est dé^ 
terminé ^. reprendre une province dont 
son père était en louissance à sa mort. 
Hélie renonce a la croisade, et ne soc^ 
cupe qu'à mettre $gn pj^y^ çirj '^tat \^^ 
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défense. II munit si Hea ses frontières-^ 
^'il est impossible aux Normands de 
1^ francBu*. £n vain attaquent - ils le 
eMteau de Dangeuil , qu'il venait de 
Isâtir. Guillaume , obligé de s'en retour- 
ner , laisse ^ pour continuer la guerre ^ 
des troupes au comte de Belléme *, qui 
attire Hélie dans une embuscade, le fait 
prisonnier, et Tenvoie à Rouen , où 
était le roi d'Angleterre. Guillaume^ ravi 
de cette capture , le fait çnfermer dans 
la grosse loiir de Rouen , et part pour se 
rendre maître du Mans , à la tête d^une 
armée de cinquante mille bommes^ ,. ra- 
vage la campagne , brûle le village de 
Coulaine, etla viUe du Mans lui ouvre 
B"^^ portes , à condition qull remettra 
jiélie et tes autres prisonniers manceaux 
en liberté. Hélie fait à Guillaume le sa- 
crifice de son héritage , et demande pour 
toute grâce d'être admis au nombre 



* Ce comte de Bdiéme, Robert de Taira, partis/iD d« 
ducs de NoTin»ndie , pour ravager plus fucilement le Maine , 
y STait fait bâtir quelque temt aHparavant huit forts : Blèvcs , 
Ferrai, le M ont- de» la- Nue, Sonne, Saint-Remi-da-Plaiw. 
Ortieuse, Aillèiei et la Motte>Gautier de Clinchamp. Il 
arait aus3Î réparé le» fortifications de Mamers, et ouveit 
de grandes trancbées ou lignes de conwnunication , dont nm 
Yoil encore des Testiges. Cette circonvallalion commence au 
fort dn Perrai , continue à Marole, Monhoudoul , Sonne, 
et finit à Saint-Remi-dii-Flain. C'est ce qu'on appelle encore- 
ks Soêêéê dt Rob«i-U-DI«bIt. 



âè ses courtisan». Il était aimable , franc 
et loyal ; ses bonnes qualités font om- 
brage à ceux (jui craignaient d^être sup- 
plantés dans la faveur du prince , eu la 
partageant avec Itii. Sa proposition est 
rejetée par leurs intrigues. Hélie , sen- 
sible à ce refus , déclare au roi d^ Angle- 
terre que^ ne pouvant acquérir ses boimea* 
grâces , il ïevA tous se» efforts pour re-' 
couvrer son patrimoine. Faites ce que 
poils pcnirret , lui répond généreusement 
Guillaume. Il lui fait expédier un sauf- 
conduit y pour aller où il voudra. 

Hélie ^ à son retour dans le Maine ,' 
est reçu avec joie au Château -du- Loir 
et dans cinq à six petites villes , où il 
fait réparer^ ainsi que dans les villages 
d'alentour, les dommages que* les Nor- 
mands y avaient causés. Assuré de Vaffec- 
tion des Manceaux , il lève sourdement 
une armée considérable de volontaires, 
et s'avance ^ en logg , jusqu'aux portes 
de la capitale. La garnison de la place, 
commandée par le comte d^Eyreux, fai^, 
sur lui une sortie : elle est battue et re- 
poussée. Les vainqueurs poursuivent les 
fuyards , entrent pèle - mêle avec eux 
d^ns la ville j et , favorisés par les bour- 
geois , ils les contraignent à se retirer 
dans le château. Hélie en forme le siègei 



Xê^ Ttoriwmda s^ vengeul mt U YiUer 
<X!( IWKfaiit ^Tec leurs m9,cliii^es dos fm^if^ 
qpi eu védnirâreiit la plud gjTU^^i p^urt^ 
ea cendre9^ 

Leur résistance opimâtre tri^imphA 4a 
too^ lea efforts d'Hélie. Quillaume y qu^ 
f&t^it a]ora en Angleterre , ini^truit di; çq 
qui se passait par le comte de Biellêm^ ^ 
irole dans le Maine , et entre dans 1^ çs^ 
pitale ^ où il ne trouve que des imi^e» : 
les ennemis n'ay aient pas atb^i^ sq^ 
arrivée pour lever le siège du çl^t^H^ 
Après s^êtire rend^ ^ non ^ns bef^t^^^t^^pk 
de peine y ^laître de diverses pl^çe^ , il 
assiège le Châteai^ ^ da -r I^o^r , o\^ Qéli^ 
fli^ét^t retranché , après avQir abapdQnil4 
Jfi Mans* {l échoue devanit cçttç pl^^i 
sa vie court le plus grand Ranger ^u &^9 
du château de Mayct, qq'il prend Qt qu'i^ 
démolit. Rappelé Qn Angleterre poijir d^9 
affaires pressantes., il laisse dans î^ M^W? 
dea troupes qui tiennent en échec HéJi^^ 
et les Manceaux en respect* Sa mort , 
arrivée en iioq , change la face d^ 
^t£p^ircs. A la nouvelle de cet évéueniient, 
les hahitans du Mans ou vi ent levirs portes 
à Hélie. X^e château , après qyelque ré-r 
sistance, et toutes les autres places du 
Maine 9 occupées par les Normands , sont 
^vaci^ées ^ d-u copsenteiQç^t d^ Umvi p 



frère et i^ucçe^aepr dç .%jl)auws-J|prftppjç* 
Hélie yesjtp paisible pp^ft^ppi^r .4» co.wt(^ 
du Maine. Ainsi fut t^erqiinéç ^ g»^rV9 
de la sijcee9si,on 4*i ^V^té 4e pÇttÇ prjïr 
yince : guepre déml^en^p y ^aiy Ee»4?p|; 
plus de quaraûtp an? , remplit Rflire p/jiyji 
de désc^tiap ^ de ç^nage , 49 4^u{l /^ 
de larmç^! 

Hélie, en Jio5, combattit pour Iç W 
Henri 7 avec ses fidèle^ M^^pe$ia^,|x>^|:]rp 
le duc Robert , son fi:èi::e^ àj^ jbç^Ute 4p 
Tinchebray, donn^p le 27 ^çptem^rjp , 
et pourfendit , pour sa part, yingt-$îjM 
ennemis. 

Il mourut, Tan lira, universelle- 
ment regretté des Manceaux , et fut inr 
îiumé dans l'église de Tabbaye de la 
Couture. Sur son tombeau , il était re- 
présenté en habit de guerre , maillé jus- 
qu'à la plante des pieds , le casque ou 
pot de fer en tête , la hache d'armes 
pendant^ à Ja.ceinture dans un large four- 
reau. Ce monument a été' détruit, comme 
tant d'autres , en 1792 ! ! ! 

Le portrait qu'Oderic Vital , historien 
des ducs de Normandie, fait de ce comte 
,du Maine , ne doit point être suspect» 
BéUe, dit-il, était un seigneur brave.^ 
rempli d^onneur ; il avait en partage 
l'aménité du caractère et ram^bilité de^ 



ji5b* lEsjiAii mntoRiQ. stm le Mainb;: 

T^rfiis soçîàleaw U était d'une haute taille^ 
d'une force extraordinaire , nerveux sans 
embonpoint} il avait le visage basané ^ 
la barbe hérissée , et les cheveux tondues 
comme ceux d'un prêtre *^ Il était douév 
d'une étocution facile et agréable. Sa dou>^ 
oeùr envers les personnes tranquilles et 
soumises , égalait sa sévérité contre les 
brouillons et les rebelles : il observait et 
&isait observer rigoureusement les lois 
de la justice. Les églises trouvèrent en 
lui un zélé défenseur y et les pauvres un 
père charitable;. 



FOULÇtTBS, Comte b'Ahi-ou bt du lUTAnrsv 

Roi^ DB JÊB.VSALZ1II. 

Par son mariage avec Eremburge> 
fille d^Hélie , Foulques réunit sous sa 
puissance les deux provinces d^Anjou et 
du Maine. 

Foulques part , le a6 mai de Tan 1 1 20, 
avec Renaud de Martigny , évêque d^ An- 
gers , pour la Terre-Sainte , où il entre- 



* Les eccléftiastiqHet ayaieat jadis les cbeTem tondus , 
êptru's auribus f comme ceux des élégans de nos jours, mai* 
i s baissaient croître leur barbe jToiU la différence, qui n'est 

Ï>as entière, puisque la mode actuelle est de laisser croître 
c long des )oues cette partie de la barbe qii'on appell^ 
éts favoris oa nagtwtu 
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tient pendant un an cent chevaliers à ses 

frais. 

En 1129 , Foulques entreprend un se- 
cond voyage pour les lieux saints , avec 
plusieurs seigneurs; il y est couronné roi 
de Jérusalem, le i4 septembre ii5i, règne 
onze ans , et meurt le 1 1 novembre 1 i4a. 



^»%<»^»^^^ v »»%^ ^^%^^^» 



GEO FED I, Comte d'Avjou xt dv Maivb. 

Geofroi , dît le Bel , et plus communé- 
ment Plantagenet , parce qu'il mettait or-* 
dinairement un genêt sur son bonnet, de* 
vint comte d'Anjou et du Maine , par la 
cession que Foulques, son père^ lui* fit 
de ses états, avant de partir pour la 
Terre-Sainte» 

Son mariage avec Mathilde , veuve de 
Tempereur Henri V, et fille de Henri !•% 
roi d'Angleterre , fraya à Henri , dit Lon- 
gue-Epée , qui fut un des fruits de cette 
union , le chemin du trône d'Angleterre, 
et lui procura Flionneur d'être la pre- 
mière tige de la famille des Plantagenet, 
qui a régné quelque tems après dans ce 
royaume* 

Geofroi mourut dans Vannée 1 1 5o , et 
fut inhumé dans 1 église cathédrale du 
Mans. Son portrait en émail, appliqué 
sur une table de cuivre, était attaché à 
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9ne d«8 fCploMies de la nef de l'égUBe, 
Ti»-à-vis de la chapelle du crucifix* On 
lî^Kiit ail boA ce distique : 

Mnamtao , Prmeepë , pràdonum turha fagcOur, 
ScdênUjue quies ypaee vigente , datur. 

Le portrait , la table de cuivçe et Te- 
pitaphe ont disparus en 1792 ! ! ! 

Oderic Vital fait une remarque inté- 
raMante. Geofroi , dit cet historien , fut 
le preroier qu^on ait enterré dans Tinté- 
rieur de la ville. 11 parait , par cette ob- 
servation , qu'avant ce tems , nos ancêtres 
suivaient Vusage des Romains, qui avaient 
la sagesse de jie pas inhumer Içs mort» 
au milieu des vivans y dans le centre des 
villes. Mais, depuis cette époque , quelle 
infection dans nos églises , où Ton dé- 
posait les corps des très -hauts et très- 
puissans seigneurs de paroisse , et autres 
assez riches pour prétendre à cet honneur! 
Les miasmes putrides des nobles cadavres 
des petits sultans de village y des petits 
tyrans de campagne , achevaient d'em- 
poisonner leurs religieux vassaux, qu^ils 
n'avaient pas apparemment assez vexés 
et tourmentés pendant leur vie , pour 
leur nuii'e encore après leur mort. La 
loi répressive de cet usage qui conver- 
tissait Icf} temples d^e k (UvifOité ^ (^i^^-: 
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îiiers pestilQntîels , n'a obtenu cm plein 
effet qu'en 1786. Qu'il faut de teins ^ 
pour éclairer les hommes sur ieurs in- 
térêts les plus chers ^ la santé et la vie l 



HBN RI II, CoMTB BU Maivb , D* Kvrov , »uc 

DE KORMAV9ISy £T ROI d' A K OLE T£ 1LB.E. 

Henri ^ investi du duché de Norman* 
die, en ii5o, succède, l'an ii5i , k 
G^offroi-Ie-Bel , son père, daii^ljes comtéa 
d'AnjoiM»et du Maine ^ il est appelé au 
trône d'Angleterre par lef djroits de sa 
mère , femme de Henri L Ainsi le Maine 
passe malheureu^senient, pour la se- 
conde fois , sons la domination ai)g]4i3§p 
détestée dans tous les tems. 

Des querelles renaissaient tQUj.ours en- 
tre la France et l'Angleterre. Le roi 
Ph ilippe- Auguste , après avoir eu une 
conférence inutile, l'an 11.8g, avec IJenri 
II , à la Ferté-Berpar4 ,> pour terminer 
tous les différends, fait irruption dans- 
le Maine. Le suçcèa de $es armes est ra^ 
pide j il prend la f ^rté-^rnard , Mont- 
fort , Ballon , Malestable , qu'on nomme 
aujourd'hui SkHiiiétcable , el ^'ayance vecii 
le Mans. lieniri^ qui ^éi^^ {iJprs dasd cette 
yille ^ lieu de sa naissance ^ ue ^vgea pas 



à piopoi d'y attendre PlulipperAogoste : 
H {MPem le parti de ht retraite ^ et signale 
mm départ en fiiisant mettre le feu aux 
fmboargs. L'incendie alla pins loin qu'il 
n'arait compté; les flammes, portées par 
le vent dans la Tille, en consomèrent 
une grande partie. PhiUppe s'empare da 
cMteaa du Mans ; et en poursuivant son 
rival , il prend le Château-du-Loir , la 
Chartre, Trôo , Montoire , la Roche- 
TEvéque, et d'autres places fortes sur 
le Loir. Henri , obligé de faire une paix 
désavantageuse, mourut de cflkgrin à 
Chinon , âgé de cinquante - six ans. II 
était né au Mans , le 5 mars ii53. Ce 

J>rince conserva toute sa vie le goût des 
étires. 



CROISADE. 

Un moine Bénédictin du prieuré de 
8.t-Mars-de-l^ Futaie, proche Emée , 
nous a laissé *ii monument précieux 
d^une croisade qui se fit à Mayenne , en 
1 1 58. Cet auteur manceau est le seul qui 
soit entré dans quelques détails sur cet 
objet. Il a écrit en latin jusqu'au nom 
des croisés : en voici un extrait , traduit 
en français. 
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En ii58 , lin grand nombre de gen- 
tilshommes s^assembteht dans l'église de 
Notre-Dame de Mayenne , et y reçoivent^ 
des mains de Guillaume , éyéque da 
Mans , la croix dont iîs font le signe su» 
leur front , leur bouche , leur poitrine 
et leur cœur. ïh en mettent ensuite la 
marque sur leur épaule droite , telle que 
les croisés anglais avaient coutume de Ta. 
porter, parce que le Maine était afors 
sous la domination anglaise. Cette mar- 
que était une pièce d'étoflFe rouge , ornée 
d'une croix blanche , qu'ils attachaient 
à leurs habits. Ensuite Audoin ou Har- 
doin, doyen de la cathédrale de S.t-JulTen 
du Mans , ra prendre la gi-ande croix 
sur le maitre-autel , et marchant à la 
tête d'un cortège nombreux de croisés , 
de prêtres et de peuple , il fait procès— 
sionnellement le tour en dehors de l'é- 
glise > et y rentre» Alors les croisés se 
mettent à genoux devant le grand autel**^ 
et font vœu de porter la croix en tous 
lieux, d'exposer leurs vies, d'employer 
leurs biens , leurs armes et lears vassaux 
pendant trois ans, pour le secours d^ 
chrétiens qui gémissaient dans ïa Palesr- 
tine , sous la cruelle tyrannie des infi- 
dèles. Juhel n , seigneur de Mayenne } 
p charge deyant Piea et en présence de 
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toute c0tte auguste 9S3einblée , de la dé* 
^ense et de la cpnservatioijL dp top.t ce 
qui appartenait à ces seignear3 ^ pendant 
)eur absence. Guillaume , évêque du 
Mans y fit à chacun des i^ouveau^ cix>isés 
jan signe de croix sur le fp ont ^ en }^ax 
disant : Tous tos péchés vous sont rcr 
^is^ si vous faites ce que vous pro- 
mettez. 

GeojGTroi de Mayenne , IV,® du nom , 
fils de Juhei II , était le chef de ces croi-^ 
^és , au nombre de cent huit, sai^s parler 
de celui de leurs yassaux , de Ie^^^ set:- 
Tans-d^armes , qui était sans doute hieifL 
plus considérable. De ces cent huit seir 
gneurs et chevaliers, il n^en revint que 
trente-cinq, trois ans après 5 les autres 
périrent dana les déserts du mont Sinaï : 
tel est le sort des expéditions lointaines» 



<W W ^ W ^ ^^«W^^'^^ ^% V» 



Noms des seigneurs Manceaux et antres ^ 
qui se croisèrent à Mayenne y pour le 
voyage de la Pcilestine , en 11 58. 

GaujEndus de Mpdaana. M. jGçofroi dcM^iyeu. 
Hamon filiu3 ,eju0. - ^. de ^yf^one. 

( il faut observer ^ue la 
lettre M y qui se trouve q, la 
fin de plusieurs noms, sigfibijie- 
Miles, quiy dans cetemsy ëxpr^ 



Sr^XimÂdà clovûni Gaufrîdi, 

MM. de Mayenne» 

Gaufridus d# Plilgeriis , fiEpa 

GuillolDoi. dftFangicsfti. 

Unfiidua d^ Mediia^â. . • dl0 Ma^nne» 
MerM^cua de Viueo. • • « dfi VÂtri. 
Guido de^ Marti^elo. • • de Martigné. 
Paganas de Rochiis. • . • 4sib Rocliei. 
Henrîcus de Guercheia. • • de li( Quierolift» 

Yvo filiuA «i«¥i. 

Paganus Goorsus IWjjrandfCliaaiiiaee» 

i^i^QFeiiQc desanctafei}lke-r & Beviharâ psài 

tiix^ et Aubm^s (rater e)U8 . lier are » 
Gaufridus de Montâr.Clïri^lfi. 4^ HcudEgÛSPO* 
Hugo et G^rvasius fjcatrps. 
Aubertus GuiffarduBu ... fiiANrd» 
Çî^nnuft de Builleio , et Simon 

filiua de BailleuiT. 

PhiUmua de Landiveio. . . de Landivi. 
Gau&idus de Chemireo. . . de Chewké -^ le «^ 

Ametinji» fimtev ejn». 
Gosselinus de Bercea et Ai)-, 

geldus frater. 
Augebaldus de Coesme P. 

JosseHnus de Entremeio, « d'i^tratme^ ' 
Amelinus de Exclusâ. • . da VEaclus^. 
Henricus de Altanosâ. ^ » d'AnteiaaiMu 
Fulco Ribole. . . • ^ lUfacttil. 
Ludoyû^^ 
Henricu». 

Hâsselinus de Hais. . . . cka Mayét^ 
^^baldus de MaU> -cornu» de MalÎGoraew ^ 
AubertUA de lalliâ. . . . de la Jaiile. 
Elf^zi^r deCoesnie. . ' '^ 

Guill^UnuacbÛrengiâ. . . d'Orange^ 
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GoMeliuus de Goéo. ... de Goué en la pa« 

HMMc de Fouf^re. 
Mamichu ri^» Monteneo. . de Montenay. 
Riidu]phu9 Irorcus. ... le Perc. 
BaduJphu» de Astanaaia. . dAntenaïse. 
Dro^o de Malfl-ÂJuscà. . . de Mahnouche. 
Uninus de Entiamiiis. . d'Entraînés pcè» 

Liaval. 
Gillo de GaTania y Joanne» 

frater e^us, 
Guilleimiis Epeaciie]. . Epeschel. 

Fulcx> et Rainaldus fratFes. . - - 
Gerraaius de Soncla Hilario. de Saint - Hiiaire 

près £mée. 
Fulco Baaeilies ^ et Hugo £ra- 

ter e)us 

HebcTtus de Hiveo. . . . d^'roi. 
Henricus de Rongexiâ. . . de la Rmipmne eir 

la paroisse dv 
Saint-Sul|iiee.. 
Guillelmus de LandÎTeio. . del^ndivi. 
Lambert de Eclusîâ. . . . 
Birnrdus do LiandÏTeio. Pa. de LandiTi. 
AUmiiius do Goeo , Fiaii- 

drensi« dictiis. 
Paulin us do Gciëo. 
Girardiis do l^andis dictns , 

Pliilippiiii et Richardos de 

lioëo ira tirs. 
Odo àv Monte-Girulphe. 
Hiuro do Vaîlo T(wt« . . do Vamortc. 
Giiillolmiis Morinuii. . lUortn. 

E^idius Goimiton. 
C;aufridtts de Bremo. . ik Hrriwv près 

Piiiranttf dt ChapelU ^ . A? I# t^xwM^ - 



Guîllelmus de Cerci», Ribal- 

dus dîctufr. 
Manasses Groueltui^^ 
Augeritu» Tabouer. 

Hobertus AvencFlus. r 

Eolandus de Monte-Aude- 

* * 

gavo. ... 

Juhellus de Boesson. . .' de IBoessé. 
Huliertus de Breia^ ... de Brée. ' 
Gdraidus de Raînâ dictiis^. . de Raine dan» 1* 

,; . .., Baifr-Maine. 

de Pulcherîâ. 

de MaIo--comtr. . de Malicomaw 
de BeBa Comîo. 
Boger^u» de Motemefis^i 

Bolandus de Yallidus. . . des Vaux , «ujoaiv 

d'hui des ,y aux*- 
Levaré. 
Henricus de Bosco Beren- 

«urei. ., de Bois-Bépenger. 

Bobertus de Landig^iisia. 
Guillelmns de Monteneio. . de Montenai. 
Bobertus Porseis. 

Badulphos de Hotonerià. . de la Hotonière-, 

en la paroisse de 
Saint-jSlier.. 
Beginaldns de GrineFo. 
Bichardus de Monte Gilonîs. 
Bobertus: de Chantnneo. . de Chantrigné prèf 

Lassé. 
liudoYÎeuff Pîncemav 

Fulco de Sertmift* ^ ^ , de Desertînes; 
Mauricius Goranton. 
Joannes de Foliato , et Gnido de Fouilloux, prè» 

frater ejus. . . . , . Laval* 
LudoTÎcus et OCTaiins de 
Greveio. 



^6o 'Ea8LàV^:iff,s^lifQ^ B\^ 

RoIandtiA CfaemaillajD^, • . 

Hago de Chemureio. • • de Cl^^atetét 

XiancèGnui de Monte-Meloniâ . 

HugQ Lupus f dictus malus 

Ticînus i/tfit^xin^. 

Manasses de Bouirdre« 

Fronto de Vado liîeleii. 

Rolanduj de Moftte Joannii, ^fiMmi-^mV^ 

et Guidp firatef ejus. « • LaYff • 

Hoc SQnpsit , j^nrœsens et adfuit frat^ r Joannes 
monachus beati Benedicti patrS nostri ad 
Fustaîam. . ' ' 

^Ipsi dîcti peregrini, Dsqne ad tnginta quinqu^ 
bomînum reversi sunt , aiino Bbmmi \i(i'û , cûm 
magno Ial>ore V et cseteri occûbuenmt pro fidé m 
ftnaa Bsquieseani in pace^ 



^»» %%% V^^'%» <^ »» %% %«» v% 



AI.ÇQi.ftD Oi|y:iL-DE-LION,. ROI d'.A«<ix.i- 
T£aas, coMTB d'Avjou zt du Maivï. 

• » • . » • 

1189. Richard, fil^ 4«^ Hcsari II, 
roi d^'Angleterre, et son successeur, régla 
ses différend? avec Philippe- Auguste, qui 
lui rend les villes du Map§ • 4^ T.V^P » 
de Montoire et ^u (i;h4te^u--dw-t'9ir. ïl 

xnqurut en 1199, ^^^^ ^^^P ^^ flèche, 
qu'il reçut devant le château de Chalus^ 
en Liiuosin, dont il faisait le i^ièga 

JEAN SANS-TERRE et ARTUR. 

1199. Jean Sans-Terre , quatrième 



fiîs de Hétiri il , et Attur , petit-fils do 
Èé prînicîè J)àr Géoffrôî, son père, sd 
disputent la iittccèfteïon de Richard. Lo 
Maine tfe îWàtaire sùcceâsivëïheht sotila lA 
domination de ruïi et de IVutte, suivant 
lé ^dri dés à*rM^s* La inSh du Mans est 
ôecupëe, tour-à-teur, ^at <^6s deux con* 
cutfèfas. Eïifiii , ïfe roi Jean surpi'end le 
ftVint Àrtùr'daiïs Hôh ûatfip, près Mire^ 
beau , disperse son arméfe, Je fait pri^ 
SôVihier. L'infortuné prince est conduit 
^chàti«é dahs la tbur de Rouen : là , 
cet oncle barbare , ittsënâible aux priè*^ 
res touchantes de son neveu , Tégorga 
de ses propres mains , et lé jette ensuite 
dans la Seine. Cette atrocité ne reste 
point itnpuriie, et fait perdre à son au- 
teur totit le fruit qu'il àe prc^osait d'en 
j:^tiret. Philippe- Auguste, en qualité db 
suzerain , le fait cc^ami^er , pour ce 
c^ifi^e , dans rassemblée des pairs , saisit 
toutes les terres qu'il tenait à hommage 
jîe la cotaronne de France , TAnjôu , le 
Maine , h PUor Aiaïuiie , le Poitou , etc. . 

BEREKGERE, novAi^iâftS »u Màivx. 

L'ak i9o4 , après la confiscation da 
Maine et'd^^s âiftf*ë's pMviAc&s ^i avaient 
gémi a^sess long-temii sous la domina^ 
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lion anglaise, Philippe- Auguste donne 
h Berengère, veuve de Bidiard I , roi 
d'Angleterre , la seigneurie du Maine^ 
pour son douaire* Cette princesse fixe 
son domicile au Mans. 

Plusieurs actes attestent qu'elle jouis- 
sait, dans notre province, non seule- 
rnent de F.utile , mais de tous les droits 
honorifiques attachés à la dignité de 
dcomte.dn Maine^ 

Berengère, fondatrice de Tabbaye de 
r£pau, près le Mans, vivait encore ea 
1 2^§o y et n'était plus en i a54. 



L'an 1254, le roi S.t-Louis fait don 
à Marguerite de Provence, en Tépou- 
sant, de.ia ville du Mans, avec toutes 
«es dépendances, pour en jouir de la 
même uianièi'e que Berengère en avait 
•joui. Marguerite possède, jusqu'en ia46, 
<;e comté , qui est donné en apanage à 
Charles I, comte de Provence, et fière 
4e S.t-JjQuis. 
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"^ccROisssMENS de là pille du Mane*. 

Daists les premières années du 12,.^ 
jsiècle, s'élève une nouvelle cité. Hélie 
^e la Flèche , comte du Maine , fait en^ 
vironner de murs le quartier de Sl^» 
Benoit; et Philippe - Auguste , enviix)ii 
un siècle après , enferm^a , dans cettç 
nouvelle cité, le quaitier de Gpurdaine, 
terrain marécageux , qu'il fit dessécher 
pour construire la npuvelle enceinte. 

£n 1217, ce prince permet à Hame«- 
lin , évêque du Mans , et aux chanoines ^ 
d'avancer la construction d'une partie 
du chœur de la cathédrale , un peu 
hors l'enceinte des anciens murs de la 
ville, aux conditions 4e faire une noUr 
y elle clôture. 

L'évédié, qui auparavant était situé 
près la chapelle de S.tr-Micbel , fut bâti 
dans ce nouveau Ipcal. 

Le palais des eoçites du Maine, dont 
il ne reste presque plus de yestige, ocr- 
.cupait tout le terrain de la municipar< 
lité. 11 y a beaucoup d'apparence qu« ' 
î'h^tél d es monnaies faisait partie de 1^ 
dem^eure dé nos ^^nciens seigneur3. 






jiiVviiCi'. - 



4^ Efléftnin»ft>RiA2.'^iiiat SfÂiKB, 

* 

^v^ro)l 9èl&MEV'ê de la vMe de LÊOval. 

£k 1 t lo , les babitans de la ville de 
%àVal n'aVAteilt ^itlt éliCWe â'ég^ise 
toàripissialiè dans l'ëtlcéinte dé leui^ teurs. 
Fatigués d'ètire obligés d'aller eatêndrii 
4e service divih date celle de Nrtlre- 
DalWe-des-PériJis j i deux kilomètres et 
tiemi èè distaîveé, ils demandent à leur 
^ei^^eut Bta <errtpîafeéiiietit dans la ville , 
|)ôtiry Icortslruifè une église. Gui, comté 
de LâVa!, leur atixji-de le mont Jupiter, 
ddilt le fôihfds était presque désert. Là, 
ils élèvent rédïfice saci*é qui est dédû6 
à la Trittké , et qui ftit diesservi par Idi 
IbféAédictind de la Couture. 

Sur la tih du 1 5.^ siècle , Béatrîx-de- 
■Gaure , coft\tesse dfe Faukembourg, en 
Flandre, épouse d'un seigneur de Laval , 
'apprend aux habitais à cultiver et à 
♦^avaiHer le \m qui croissait spontané- 
xneni dans le pays; elle fait venir, de 
Brtîges, des tisserands, qu'elle fixe dans 
TDette vil Je, qu'ils rendirent bientôt aussi 
fameuse que Tétait leur patrie , pour l'ob* 
'jet de leur art. 

La reconnaissance desLavallois ne de- 
vrait-elle -pas élever Une statue à cette 
illustre bienfaitrice , au milieu de la 
bttUe des toiles ? I^us avons souvent 



formé ce vœu qu'une soœcription vo- 
lontaire des négociaus de cette ville, 
pourrait aisément réaliser. Laval doit, 
à la manufacture que Béatrix établit, 
son accroissement et sa population. Avant 
cette époque, la ville était>, en partie, 
environnée et fortifiée par un vaste étang 
et par des marécages. L'industrie qui vi- 
vifie tout, les dessèchej deux grands 
faubourgs , de deux kilomètres et demi 
de longueur, sont bâtis pour loger €t 
les ouvriers et les marchands. Des la- 
vanderies s'élèvent sur les bords de la 
Mayenne , qui avoisine la ville , et de 
vastes prés sont couverts de toiles. Laval 
rivalise avec les villes les plus commer- 
çantes , et est redevable de sa splendeur 
et de ses richesses à une femme, dont 
presque tous Jes habitans ignorent Id 
îiom. O mes compatriotes ! une pyra- 
mide, une statue, un monument quel- 
conque , pour venger Béatrix de Tingrat 
oubli où elle est ensevelie; voilà la let- 
tre dé change qu'il vous reste à acquitter. 
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ÉVÊQUES pu MANS, 

[Qui rffmplissent cette cinquième époqu^^ 
depuis ^bb j jusqu^en ia46. 



8IGENFR0J. 



Cb prélat était frère d^Yves L^' , comtç 
d'Alençon et de Beliême. 3on humeur 
hautaine le brpuillq. pendant quelque 
tems avec Hugues J.'^'", comte du Maine, 
le meilleur seigneur de son teins. Il 
déshonora l'épiscopat par son mépris 
public pour les lois civiles et ecclésias- 
tiques. Il se maria authentiquement, avec 
céréinoqie : ^ccepit mulierem y nomine 
Mildeburgam, Hœc dicitur episcopissa ^ 
quœ peperit filias y quibiis mortuis ^ 
unus superstes , nomine ^Ibericus y re- 
mansit y quem adulium ditavit pater 
rébus ecclesiœ. Cîim œgrotare cœpisset , 
placuit ut sanguineni minueret Qui y diim 
esset flebotomatus y tamen nocte insecutâ 
dormipit cum episcopissa / quâ de re 
cœplt vulnus intumescere y et dolor us-^ 
que ad interiora cor dis devenire. Sa ma- 
ladie y ou plutôt son épuisement , ses 
remords tardifs , et les approches de la 
mort , lui fireat prendre Thabit de moin« 
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dans Vabbaye de la Couture , où il mou- 
rut bientôt après , l'an 996 , après avoir 
occupé le siège du Mans pendant vingt- 
quatre ans. Le mariage public de notr© 
ëvêque nous conduit tout naturellement 
à quelques éclaircissemens sur la loi du 
célibat. 

Le pape Sirice , en 385 , établit le cé- 
libat ecclésiastique ^ par un décret qui 
n'était pas encore entièrement observé 
dans le 11.® siècle. Mauger , archevêque 
de Rouen , fils de Richard II , duc d^ 
Normandie, oncle paternel de Guillaume^ 
le-Conquérant ; les évêques de Vannes , 
de Quimper , de Rennes , de Nantes, d'à 
Séez , et quelques autres, s'étaient marié* 
publiquement , - et avec cérémonie, Lûa 
femmes de ces prélats ,. comme celle de 
Sigenfvoi , notre évêque , prenaient la 
qualité de leurs maris ; leurs enfans hé- 
ritaient de leurs biens. On employât plu- 
sieurs moyens pour soumettre les évê- 
ques et les curés réfractaires à la loi' du 
célibat ; on déclara bâtards les enfans qui 
provenaient de leurs mariages , etc. Nous 
ne pouvons mieux faire, que de citer 
sur ce sujet le texte même de Velly, dans 
son Histoire de France, tom. â , pag. 
56o et 56i , année ]o44. 

a L'obligation du célibat pour lespi:^ 
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» très , quoique reconnue dans tonte 
» l'église d'occident , n'en était pas plus 
3» sacrée , sur - tout dans la Bretagne ei 
^) dans la îiorœandie, etc. Les uns en*- 
OD tretenaient publiquement des femmes 
j> perdues de débauche ; les autres 
» avaient chez eux des concubines , ou , 
> comme on patlait alors , des cham-^ 
» brières. Quelques-uns même , persua^- 
» dé^ qu'il était plus honnête d'avoir des 
» épouseslégitimes, se mariaient authen* 
4D tiquement par des contrats civils. Ce 
.3^ fut en vain que les conciles et les papes, 
y^ armés d^s foudres de l'église, les privé* 
. 3^ rent 4e leurs bénéfices , les interdirent , 
^ les ej^communièrent , et défendirent 
,yi laux Lûques d'enlendre leurs messes ; 
-ci> on ne put réduire la licence , qu'en 
30 permettant aux seigneurs de réduire 
» «en servitude et vendre comme escla- 
^; yes les enfans qui provenaient de ces 
3> iqiariages illicites. Cette sévérité pro- 
j> duisit son efi'et ; et si le clergé, dans 
» quelques endroits, n'en devint pas 
» plus chaste , il fut du moins plus cir- 
. }> Gonspect et moins scandaleux. » 

Que de rénexions on pourrait faire 
sur ce su,}et ! Elles naissent tout simple* 
ment de la différence du conseil épan-- 
gélique et dii précepte de l'église^ qu9 



les papes ont eu intérêt de confoncîre, 
pour attacher à leur siège et à leur do- 
niinalion iine milice nombreuse de prê- 
tres et de moines , répartis dans toute la 
chrétienté. Le sol qui nous a vu naître , 
MOUS est moins cher , lorsque nous n'y 
sommes pas retenus par les affections 
douces et naturelles, qu'inspirent une 
iemme et des enfans. Tous ces céliba- 
taires, de différens pays, devinrent d'in- 
trépides défenseurs de la cour de Rome, 
les suppôts de ses prétentions à la mo- 
narchie universelle , et les fauteurs deft. 
fausses décrétales. 



«W'WW<%»^<%^»%^'W^»V^%> 



A V E G A U T. 



FiiiS d'Yves I/' , comte d'Alençon et 
de Bellêmé, Avegaud succéda à Sigen-. 
froi , son oncle ; mais il eut des incli- 
nations entièrement opposées, et l'on 
peut assurer qu'il fut le plus honnêtq 
et le plus vertueux homme d^ sa fa- 
mille. L'intégrité de ses moeurs y sa 
charité pour les pauvres ,. ses Kbéralîtés^' 
pour les églises , lui acquirent l'estime etr 
l'aflFection de ses^ diocésains. Il répara W 
chapelle des Ardens , située proche la, 
cathédrale , et y établit un hospice pour 
les infortunés qui étaient attaqués de la 
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manie , et du mal qu'on nomme le Jeu 
sacré, II en donna Fadministration à 
certains prêtres haspitaliers de» S.t- An- 
toine y que le baron de S.t - Loup avait 
établis proche le bois de Milesse , où il 
avait fondé une chapelle et une aumo- 
nerie , sous le nom de S.l-Christophe. U 
voulut, pour les distinguer des autres 
prêtres séculiers, qu'ils portassent sur le 
côté gauche de leur robe, la figure d'ua 
pied de biche ; mais ils en furent dis- 
pensés , dans la suite , par le chapitre. 

Herbert - Eveille - Chien , comte du 
Maine, qui n'était jamais tranquille ,. qui 
ne permettait pas aux autres de l'être, 
remplit les jours de ce vertueux prélat 
de troubles , d'amertumes et de persé- 
cutions. Tel est donc assez ordinairement 
le sort de la vertu sur la terre ! En 
bute aux traits envenimés des méchans, 
elle trouve sa récompense dans elle- 
même, et dans la perspective consolante 
d'une autre vie. Obligé de faire sa rési- 
dence ailleurs que dans sa ville épis- 
copale , Avegaud , pour se soustraire 
entièrement à la haine de son persécu- 
teur , prit le parti de faire le voyage de 
Jérusalem. A son retour , il tomba ma- 
Ifide à Verdun , où il mourut , le 37 
«tctobre io35 ; après quarante - un ans 
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d'épiscopat. Il fût enterré avec pomp» 
dans l'église cathédrale de cette ville. 



G E R V A I s* 

Njê à la cour Aimon*, près le Châ- 
teau-du-Loir , et élevé aa Mails , sons 
les yeux d'Avegaud ^ son oncle , il lui 
succéda en io36. Sa probité et son zèle 
pour soutenir le» droits du légitime hé- 
ritier du comté du Maine , lui attirèrent 
deux puissans ennemis, Herbert Bacon, 
et GeofFroi , comte d'Anjou , qui vou- 
laient s'emparer de cette province. Pri- 
sonnier par la perfidie de Geoffroi, il fut 
forcé de lui rendre le Château-du-Loir , 
bloqué depuis sept ans. La reddition de 
cette place forte , qui lui appartenait , 
fut le prix de sa liberté , après une cap- 
tivité aussi longue que ce blocus , mémo- 
rable dans nos annales. Il fut obligé de 
se retirer en Normandie. Son mérite et 
ses malheurs l'avaient fait connaître de 
Henri I.^'', roi de France, qui le nomma 
à l'archevêché de Rheims, rhilippe , suc- 

* La ronr Airoon était un château bâti sur un coteau , 
un peu ëTevë au-dessus des bords du Loir. Oq le nommait 
en latin Curia Aimonis, 11 s'appelle encore aujourd'hui Cohai" 
mon. On eu fornia dans la suite un piieiué, dé|>endanl «!• 
l'abbaye du Koocéray d'Angcn. 
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cesaeox de Henri , le fit son .chancelier^ 
Il mourut en. 1067 , et fut enterré danft 
la cathédrale de Rheims. 



<W^<V^^^>%^ ^ '' 



V U L G R I N. 

VuLGRiH, né à Vendôme, se fît reli- 

Ïfeujc dans l'Abbaye de Marmoutiers, et 
évint abbé de S.t- Serge d^Angera, Ses 
grandes connaissances en architecture 
JOie contribuèrent pas peu à le iaire nom-» 
mer à l'é^êché du Mans , en io55. Ué- 
gTiae. cathédrale y qui consistait alors 
»impleméiil dans la nef actuelle , mena-* 
çait ruine ^ il la fit réparer. £n 1069 , il 
jeta les fondemens d^une nouvelle église 
cathédrale, q^ui , ijadépendamment de 
Fancienne nef, forme à présent les croi- 
sées , le cancel et le chœur. 

U donna le plan de cette superbe ba- 
silique , dont la construction n^a été 
entièrement terminée qu'environ quatre 
siècles après *. C'est l'ouvrage de S.l-Jur 



♦Bn 1798 , une lociéié d'acquéreurs, de bien» nationaux 
•e présenta pour acliPter et dclruiic la calhédiale de Saint- 
JuKen. L'adtniiiifitFation dépaitcnientale nomma une com- 
xniMioQ, pour jugée des avantages et des desavantages de 
celte veqte. Je me féliciterai toute ma vie d'avoir conUibuë, 
avec trois autres commissaires, A la conserv.'^tioD de rcl 
édifice. Mais» si on a eu te bonheur et le zèle de le souotmire, 
dans CiB tcoa> » aux calculi de la oupldilé el du Taudaliuiif 
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lîeiî 5 disait -on proverbialement dans le 
Maine , en parlant d'un ouvrage qui ne 
finissait point. La mort surprit Vul'grin 
au milieu de ses travaux , en io64! j it 
fut enterré dans le cliapitre de Tàbbaye» 
de S.t-Vincent. 



«%>VVO^i%^VV^^<WV^>V'W^^ 



ARNAUD. 



Après la mort de Vulgrîn , le siège 
du Mans demeura vacant pendant deux 
ans. Pour le remplir dignement, le clergé 
et le peuple chomrent , en 1066 , Ar- 
naud, du diocèse d'Avranches, et modé- 
rateur distingué de l'école du Mans. Sans 
aucuns des avantages de la naissance , 
de la richesse et de la figure , son mériter 
seul réleva à la dignité épiscopale. 

Corvaisier , auteur de la vie des évê:* 
ques du Mans, rapporte que notre prélat 
fournit trente navires ou bateaux plata^ç 
pour la descente en Angleterre ^ qu'cxé- 



mercantlTle , il serait honteux de laisser à prëseot dëgradei 
el dépérir, fa u le de réparations, convenables , un inoniimenK 
précieux pour les arts el Ta religion. Il n'est pa« beaucoup 
de cathédrales en France qui l'emportent swr ceilç dq. Msns. 

Le €^UTern€ra«Bt vienfr de ' sanetiomier les sonrtme» 
allouées par le conseil général dii dcpas'tement de la Sartfae ^ 
pour les réparations de: cette église inatiice. Le département 
Àc la ASajentoe , qui ^ièpanie du diocèse du Mai|s y e§( 
chargé de 1a ovoiûé. d<. C£tle dépoBse et d« ceUe qui eoocerqf 
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çata si heureusement Guillaume de Nor- 
maudie et comte du Maine. Ce contingent 
assez considérable fut-il fourni a ses dé- 
pens^ ou à ceux du clergé et de la pro- 
yince ? Corvaisier semble en faire tous 
les honneurs à Arnaud, et ne cite point 
les sources où il a puisé le récit de ce 
don patriotique, dont le manuscrit ori- 
ginal des actes des évêques du Mans 
^e £dt aucune mention* 

Arnaud continua l'ouvrage commencé 
par son prédécesseur , pour la consti-uc- 
tion de la nouvelle église cathédrale. Il 
en éleva cette partie , qu'on nomme le 
chanceau : il avança beaucoup les ci^oi- 
sées, et jeta les iondemens de la tour» 
Mais ces travaux furent interrompus par 
le renou\ ellement des guerres, dont la 
province du Maine fut le théâtre , et 
Aiiiaud la victime. Il mourut en 1081, 
sous le poids des peines , des infirmités 
et de y âge-, il fut enterré dans l'église de 
S.t- Vincent 



H £ L. 



HoSL, Breton d'origine, n'avait; 
comme son prédécesseur, aucunes de ces 
qualités extérieures et brillantes, qui sé- 
duisent les yeuX; et ne commandent pas 
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toujours Testime. Son eôprit et sa science, 
l'aménité et la pureté de ses mœurs , la 
prudence et la sagesse de sa conduite, 
lui méritèrent Tépiscopat. Dès les premiè- 
res années de son élévation à cette di- 
gnité, la province du Maine fut en proie 
à toutes les horreurs de la guerre et de 
la famine. Dans ces circonstances mal- 
heureuses , il se montra constamment le 
père des pauvres et le protecteur des 
ecclésiastiques. H déploya toute Factivité 
et toutes les ressources d'une ame bien- 
faisante , dans un incendie qui consuma 
presque toute la ville du Mans. Ses ver- 
tus trouvèrent leur récompense dans 
Taffection et le dévouement de ses dio- 
césains, Hélie, comte de la Flèche, et Vnn 
des prétendans au comté du Maine , fit 
Hoel prisonnier, pendant le cours de 
ses visites épiscopales; il fut obligé de 
le rendre à son diocèse, lorsqu^il vit que 
la province était déterminée à tout en- 
treprendre pour faire recouvrer la li- 
berté à son évêque. 

Notre prélat s'occupa des travaux de 
sa nouvelle église cathédrale. Il acheva 
les ailes ou la croisée et la tour. Il fit 
paver et voûter le chanceau , que son 
prédécesseur avait bâti ; de beaux vitra- 
ges ornèrent cette nouvelle bâtisse* II 
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décota, le maître-autel ^ qui , depuis peu y 
était placé au milieu de la croisée , vers 
rendrait à-peu-près où est la porte du 
(^loeur actuel, qu'on n'avait pas. alors 
COiumencé à bâtir. 

. Kn io^5', notre prélat reçut, dans 
sa maison épiscopale, le pape Urbaiu II, 
lorsqu'il vint prêcher la croisade au 
Mans, GOBime dans presque toute la 
France. 

Hoel fit. construire l'église de Coulaine, 
près le ]Uans, et réparer une de ses mai- 
sons- épîscopales, située en ee bourgs 
aar le ruisseau de Gironde , au boid 
d'une grande prairie , bornée^par le canal 
de la rivière de Sartlae. Cette maison d» 
plaisance était remarquable par la beauté 
de ses jardin» et des diverses pièc» 
d'eau et fontaines qui la décoraient *. 

Après une vie agitée , mais pleine de 
bonnes œuvres, il mourut âgé de cin- 
quante ans, le 37 juillet 1097, et iùt 
enterré clans l'église de S.t- Vincent. 
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HILDEBERT, 

HiiiDEBBRT, né au viîlage de Lavardiny 
près Montoire ^ succéda; à. HœKj en 1 097, 

Lorsqu'il fut nommé par le clergé et 
le peuple, au préjudice d'un concur- 
rent redoutable, Fenvie tâcha de répaa- 
dre des nuages sur la pureté de se» 
mœurs. Son innocence triompha de» 
calomnies que Ménage et Bayl-e ont re*^ 
produites avec plus de maligoité que de 
tonne foi. 

Le cadre étroit que nous nous som- 
mes prescrit, ne nous permet pas de 
présenter ici tous les n^toyens justificat- 
tifs, que des savans bénédictins ont vic"^ 
torieusement produits , pour veI^ge^ ce 
grand homme des imputations dont on 
Ta noirci. Quoi qu'il en soit , Hildebert 
avait trop de mérite, de talent et de fer- 
meté, pour ne pas avoir des ennemis. 
Le refus constant qu'il fit d'abattre 1% 
tour de la cathédrale du Mans , à la 
prière, ou plutôt aux ordres de Guil- 
laume -le -Roux , roi d'Angleterre et 
comte du Maine, *lui attira la hairte et 
la persécution de ce prince impérieux*^ 
Le ravage de ses terres, le pillage de sa 
maison de Couâaine, la pjertfi n^me d& 
fa liberté ; pcaiddat pbâ d\ij3: an ^ ri^ 
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ne put ]e faire consentir à cette demande 
du fier Anglais, qui prétendait que cette 
lour de S.t-Julien commandait trop le 
château. Libre, par la mort de Guil- 
laume, il éprouva bientôt, au milieu 
des troubles de la province, dont il fut 
la victime, de nouveaux malheurs , et 
un dénuement si absolu , qu'il ne lui 
restait pas une chasuble pour dire la 
iiîiesse, comme il paraît par la prière 
qu'il fait à une dame de lui en donner 
une. ( Ep. 20. ) Il trouva Toubli de ses 

Î)eines dans le charme des lettres et de 
a poésie , et sur-tout dans le plaisir de 
laire le bonheur de ses diocésains , qu'il 
éclaira par ses connaissances , et édifia 
par ses vertus. Il assista , en 1 1 1 8 , au 
concile d'Angouleme , et à celui de 
Rheims, en 1119. L'année suivante, il 
fit la dédicace de son église , qui ne con- 
sistait alors que dans ce qui forme à 
présent la* nef, les croisées et le chan- 
ceau. Le choeur actuel n'était pas encore 
construit. Il fut élu archevêque de 
Tours , en iiaô. Son grand âge ne l'em- 
pêcha point de s'appliquer à tout ce qui 
pouvait produire quelque bien dans son 
nouveau diocèse. 

Hildebert était un des plus savans pré- 
lats du 12.^ siècle. Ses ouvrages font 
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partie de la précieuse collection des 
saints Pères de l'église, dont les béné- 
dictins ont enrichi Féglise et la répu- 
blique des lettres. 

Il se passa , au Mans et dans les en vi- 
rons, un événement singulier, qui prouve 
que le fanatisme , dans' ce tems , comme 
nous Vavons encore vu dans le nôtre , 
savait prendre le masque de la religion y 
pour séduire et tromper. Mabillon a co- 
])ié , dans le Pontifical du Mans, cette 
longue scène d'hypocrisie et de liberti- 
nage, et le P. Longueval IV insérée dans 
son Histoire de l'église galficane ( tom. 7 ^ 
liv. 22, pag, 192 et suivantes); et nous 
nous servons de l'un et de l'autre , pour 
faire cette notice. 

Lorsque Hildebert était prés de partir^ 
pour aller à Rome, un imjipsteur, nommé 
Henri y qui avait usurpé une grande ré- 
putation de sainteté , envoya deux de 
ses disciples, pour lui demander la per- 
mission de prêcher la pénitence dans son 
diocèse. Ils portaient de grands bâtons j 
terminés par une croix de feib: habits,, 
air mortifié ^ propos édifians , tout an- 
nonçait en eux des pénitens» Notre évè- 
que craignit de priver son peuple d'un 
zélé missionnaire j pendant son absence j 
pi^ sans se donuer 1q tems de connaître 
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cet hypocrite , il accorda à ses envoyés la 
permission qu'ils demandaient pour lui. 
En pailant , il recommanda jà ses archi- 
diacres de le protéger dans le cours de 
ses missions. C'était un loup ravissant^ 
couvert de la peau de brebis, que le pas- 
teur enfermait dans sa bergerie. 

Henri , sous un accoutrement d'hèr-» 
mite y marchait nu - pieds , même dan» 
les froids les plus rigoureux , menait en 
apparence une vie très - austère. Doué 
d'une éloquence naturelle , soutenue par 
la beauté et l'étendue de sa voix , il sub- 
juguait ses auditeurs , et paraissait avoir 
un grand zèle pour annoncer la pajole 
de Dieu. Sa jeunesse , la beauté de se» 
formes et la sévérité de sa morale , lui 
attiraient beaucoup de prosélytes parmi 
les femmes, qu'il cherchait à s'attacher, 
à l'exemple de tous les sectaires et de 
tous les charlatans. 

Mais quel contraste entre ses mœurs 
horriblement dépravées, et son extérieur 
austère*! Quelle corruption dans^sa doo 
trine ! 



♦ Mûtroriét etiam et impubes pueri ( namqut utrittsque stxûs 
uttbatMr lettQcinio ) , pro varia vi<e huic accèdent es , excès sys 
suoi profitenutr , sed augauntant , pLantat e/us , cLunes • <W 
guina ttnerâ manu demulcendù. ( Analecta MabU. , tom. 5 ^ 
pa§.. ^a2kp Afiia. epiac otn<:)in> ) 
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Henri se jendit au Mans , après le dé- 
pai-t de l'évêque, et y fut accneilU commci 
un apôtre , ou comme un prophète en- 
voyé du cieL Les Manceaux , en tou$ 
tems , ont été et sont encore susceptibles 
de semblables impressions. 

Bientôt les égUses furent trop petites 
pour la foule des auditeurs ^ et Ton fut 
obligé d'ériger dans les rues et sur les 
places , des tribunes, d^où le nouveau 
prédicateur fiiisai^ entendre à la multi^ 
tude le& sons éclatons de sa voix. 

Les déclamations viruleniesi qu'il fai* 
sait dans ses sermons contre les vices da 
clergé , lui ajssuraient , comme c'est asse^ 
l'ordinaire ^ l'attention et la bienveillance 
du peuple ^ et l'approbation des Jaïques 
instruits, ou malir^ y qui. s'amusaient da 
ses tableaux satiriques^ dont la plupart 
des sujets n'étaient n^atheure^sement qu« 
trop vrais, dans ces tems d'ignorance» 
Cet imposteur rendit- les- mii^)istres des 
autels si odieux et si méprisables^ qiae 
la populace les insultait publiquement^ 
et les poursuivait à coups^ de pierres y 
lorsqu'ils paraissaient dans les rues. Leurs 
maisons n'auraient pasi été à l'abri du 
pillage et de la destruction , si le comte 
du Mans n'eût employé la force pous 
réprimer ces violence^ 



i8tf Essais HtsTontQ. sun im M âiirfiS j 

En Tain trois des principaux du clergé 
du Mans^ Payen^ AJdric et Hugues Loi-' 
sel ( surnommé dans le Ponlifical ^ qui 
non bibit aquam y qui ne boint point 
d'eau ) j entreprirent , pour confondre 
Fimposteur , de disputer publiquement 
contre lui* Le nouveau docteur ne ré- 
pondit aux objections qu'on aurait osé 
hii proposer , qu'en soulevant contr'eux 
le peuple , qui les frappa et les couvrit 
de boue« La belle solution ! 

En vain , les chanoines du Mans , qui 
jouissaient de la juridiction épiscopale^ 
dans l'absence de leur évêque , lui signi^ 
fièrent un interdit , avec menace d'ex- 
communication. Henri, toujours soutenu 
par le peuple, brava le chapitre et ses 
excommunications ; il continua ses as- 
semblées et ses prédications à S.t- Ger- 
main et à S.t-Vincent. Là , devenu plus 
entreprenant et plus pervers dans sa 
doctrine corrompue , il prêchait que les 
femmes qui n'avaient pas vécu chaste- 
ment , devaient , pour expier leurs pé- 
chés , se dépouDler toutes nues dans 
l'église , et brûler ensuite tons leurs ha- 
bits avec leurs cheveux. 11 n'est point 
d'extravagances , il n'est point d'indé- 
cences que le fanatisme n'invente et ne 
fasse exécuter , lorsqu'il s'est emparé des 
esprits. 



On vit un grand nombre de femme» 
ne pas rougir de se dépouiller ainsi pu- 
bliquement. Le saint homme jouissait 
fort à son aise du spectacle d'une nudité 
absolue : Dàm ea agerentur ^ ille quid 
singulœ haberent çenustatis mirabaiur , 
quœ cœteris candore excelleret y vel ni-^ 
tore corporis splendldior haberetur. ( Acla 
episc. cenom.. ) , • 

Alors le prétendu prophète les Revê- 
tait de nouveaux habits , qu'il achetait 
de l'argent qui lui était apporté de toutes 
parts. Ces femmes croyaient que , par 
cette cérémonie et ce changement exté-^ 
rieur , tous leurs péchés étaient effacés y 
et leur intérieur renouvelé. 

Autre point de la morale de ce faux 
docteur. Il prêchait qu^on ne devait don- 
ner ni recevoir de dot pour se marier , 
et qu'il fallait peu s'embarrasser si la 
femme qu'on voulait épouser , avait été 
chaste ou non. Cette doctrine lui attacha 
toutes les femmes débauchées, et toute» 
les filles qui*, sans dot, n'en avaient pas 
moins grand désir de se marier : il leur 
trouva des époux , et fit en peu de tems 
un grand nombre de ces mariages. Les 
esprits étaient tellement fascinés , que le» 
plus grandes infamies n'alarmaient plus 
la pudeur. En effet , pour contracter pu- 
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bliquement ces mariages , Henri Toolait 
ique répoux et Tépoose dissent entière^ 
ment nus; et , après la cérémonie y il leur 
donnait quelques mauvais habits. Cest 
ainsi , dit le P. Ixmgueval , que le Ëma-* 
tisme a bientôt éteint tous sentimens de 
pudeur et d^honnêteté publique. 

Ce séducteur demeura au Mans pen- 
dant tout le tems que Tévêque Uildebert 
fut absent. Dès qu'il apprit qu'il était 
sur le point d'arriver , û se retira à S.t- 
Calais , où il continua à dogmatiser et 
à se plonger dans ses infâmes débauches» 
Le )our de la Pentecôte , on le surprit 
en adultère. Tous ces désordres ne dessil- 
lèrent point les yeux des Manceaux , qui 
le r^ardaient comme un saint, et qui 
attribuaient à la jalousie du clergé tout 
le mal qu'on disait de lui. 

Hildebert , de retour au Mans de son 
Toyage de Rome , trouva dans ses dio- 
césains des sentimens bien opposés à 
ceux qii^ils lui avaient témoignés aupii- 
ravant. Nous ne voulons point , disaient- 
ils avec insolence à cet évêque vénérable, 
recevoir vos bénédictions ; nous avons 
un autre pasteur plus saint et plus sa- 
vant : vos ecclésiastiques ne décrient sa 
doctrine, que parce qu'il dévoile leui-s 
\ices. 



Tîotre évêque ne se contenta pas seu- 
lement d'avoir compassion d'un peuple 
séduit et égaré par un hypocrite , qui 
avait trouvé le secret de se faire passer 
pour un saint , mais encore il travailla 
à dissiper le prestige , et à guérir ses 
ouailles de leur prévention. Il alla voir 
le docteur fanatique à S.t-Calais , pour 
le guérir lui-même. Hildebert lui parla 
avec bonté , et l'invita à réciter avec lui 
le petit Offit'e de la Vierge ; mais cet im- 
posteur, qui se disait diacre , ne savait 
par où s'y prendre , et il parut qu'il ne 
récitîiit pas l'oiEce divin. Il fut contraint 
d'avouer son ignorance , et l'évêque lui 
ordonna de sortir incessamment de son 
diocèse. Les Manceaux eurent bientôt 
honte de s'être laissé séduire aussi gros- 
pièrcment , et Hildebert regagna en peu 
de tems leur confiance et leur estime. 

A la honte de l'esprit humain, il s'est 
passé, dans notre province, à la fin du 
l8,^ siècle , quelques scènes qui, sans 
être aussi publiques que celles de l'im- 
posteur Henri , ont eu des rapports assez 
i'rappans, pour les rendre croyables. Le 
fanatisme , l'hypocrisie et le libertinage 
sont de tous les tems. 

O mes compatriotes ! je ne fais tou» 
ws rapprochettions , je ne cite tous ces 
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traita de fanatisme, dont plusieurs d'entre 
TOUS ont été les dupes ou les victimes , 
que pour vous prémunir contre des 
écarts et des excès ultérieurs. La religion 
est si belle , sa morale est si pure 1 pour- 
quoi les défigurer? 



GUI lyETAMPES. 

Anglais de naissance , élevé à l'école 
du Mans , ensuite à celle de Cantorbéry, 
sous la discipline de S.t- Anselme, Gai* 
acquit une grande réputation par la 
leçons publiques qu^il donna en diffé- 
rens pays. Hildebert le nomma scolas- 
tique et grand chantre de la cathédrale 
du Mans; et, en iia6, le clergé et le 
peuple, d'une voix unanime , relevè- 
rent à la dignité épiscopale. 

En 1 j 54 , le trois septembre , un em- 
brasement, que Ton croit avoir été causé 
par la foudre , réduisit en cendre^ le fau- 
bourg S.t- Jean , et une grande partie de 
la ville, pénétra jusqu'à la Couture et à 
la barrière de Maupertuis , endommagea 
même la cathédrale. Gui, sensiblement 
touché de ralHiction commune, fit tous 
fies eflbrts pour y remédier. La couver- 
ture en paille de la plupart des mai- 
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sons, reifdait alors les incendies &équens, 
et leurs progrès terribles. 

Gui njLOurut eu ij36, et fut enterré 
IBL S^lr-Vincent, 



HUGUES. 



Hugues j né à S.t-Calais, de pareus 
distingués , fut l'élève et Tami cîé Hil- 
debert. Il avait reçu en partage ces qua» 
îités et ces talens que la nature pareil 
monieuse et économe de ses dons , ne 
prodigue presque jamais tout-à-la-foîs ^ 
pour établir parmi les hommes unecon- 
solente compensation. A tous les avanta- 
ges de la figure, de la taille et d'une 
physionomie agréable et imposante , il 
joignait ceux de l'esprit et des connais- 
sances; et, ce qui est plus précieux 
encore , une ame généreuse et compatis- 
sante. C'était un homme accompli. Ar.^ 
phidiacre et doyen de la cathédrale, il 
fut choisi d'une voix unanime pour suc-^ 
céd er à Gui d'Etampes , en 1 1 36. 

Sous son épiscopat , un incendie ré- 
jduisit en cendres tout le faubourg d^ 
S.t- Vincent, jusqu'aux jardins de l'évê- 

phé*. Hugues fit plus que ses prédéces- 

■ ■■III I , I I » 

♦ Les jardins de l'évèché étaient silués hors renceinte 
4es murs , dt^ns Tendroit oà éUii( le couvenl des cordeliei'S y 
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aeurs , dans cette calamité publique ; 
non-seulement il secourut , comme eux, 
les incendiés , mais encore il prévint les 
incendies si fréquens alors. Il fit ensorte 
que les maisons , qui n'étaient que de 
bois et couvertes en chaume , furent re- 
bâties d'une manière plus propre à résis- 
ter au feu. 

La famine affligea , pendant deux ans, 
la province. Le besoin de son cœur fut 
de soulager les besoins de ses diocésains, 
en leur procurant du pain. Après avoir 
dépensé tous les revenus considérables * 
de son évêché, et vendu son patrimoine, 
il fit vendre- aussi les trésors de toutes 
les églises de son diocèse , pour acheter 
du blé et d'autres provisions, qu'il faisait 
distribuer , au son de la cloche ^ à tous 
les indigens. Il mourut eu 1 144 ; son 
corps lïit inhumé dans l'église de S.t- 
Vinccnt. 



GUILLAUME DE PASSAVENT. 

Ce prélat, né en Saintonge, d'une fa- 
mille illustre, fut nommé à l'évcché du 

détiuit en i 91. Ce local fait à prcsenl une pailie de U 
pronifnade publique. 

* Les icvenu« tîe l'évéclië du Mans étaient irès-ccmÂ- 
dérables du us le moyen Lge. Des ëTéques en déaiembrèreiit 
plusieurs portions , pour les donnera de» égliief et à dv 
mooaiilèies qu'ils aÛeciionoAient. 
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Mans , après la mort de Hugues, Le Pon- 
tifical j manuscrit que nous possédons 
dans là bibliothèque du département, 
fait un grand éloge de ses vertus , de ses 
connaissances et de sa bienfaisance éclai- 
rée, qui le portait spécialement à soula-* 
ger les vieillards, les enfans , les malades, 
tous ceux enfin qui ne pouvaient gagner 
leur pain- Il fit les délices du diocèse 
confié à ses. soins , pendant quarante- 
quatre ans , mourut dans son château 
d'Yvré, le 27 janvier 1187, et fut in-: 
iiumé dans l'église de S.t-Vincent. 



•%>v 



RENAUD. 

Ce prélat ^ après avoir été archiprêtre 
et grand- chantre de l'église du Mans, 
succéda à Guillaume, Pendant ses trois 
années d'épiscopat, il montra beaucoup 
de prudence dans les affaires, et de ré- 
gularité dans sa conduite. 11 mourut 
en ijgo. . 

H A M E L I N. 

Confesseur et premier aumônier de 
Henri II , roi d'Angleterre , Hamelin fut 
élu évêque en 1 191 , et en reçut le carac- 
tère à Rome par le pape Céle^tin III. Il 
gouverna sagement son diocèse, et fit des 
I lî 
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présens à son église. Ce fut à ]a requête 
de ce prélat et de ses chanoines ^ que * 
Philippe -Auguste accorda la permission 
d'avancer les batimens de leur église hors 
de l'enceinte des murs antiques de la ville, 
pouryu qu'on l'entourât d'une nouvelle 
clôture, et que cette concession de terrain 
n'emportât aucun préjudice ni dommage 
k la défense du Mans, l'es lettres-patentes 
de cette permission ' furent données à 
Melun y l'an 1217. Elles furent accordées 
4u consentement de Berengère , veuve 
du roi Richard , et douairière du Maine, 
Hamelin se dépiit de son évêché , en 
Hi4, et mourpt quatre ans après , à 
l'âge de cent ans. Il fut enterré dans le 
ehœur du prieuré de Grandmont. 

•^ ^^^^ ^^«^^ >^ ^^ ^^ ^^ ^^ 

NICOLAS. 

Après la démission d'Hamelin , le 
chapitre nomma pour son successeur, 
en I2i4 , Nicolas , qui avait été gran4 
aumônier de Richard , roi d'Angleterre. 
Philippe -Auguste donna son agrément 
à celle nomination. Ce prélat mourut 
en 1^17, 



MAURICE. 

En lîdi? ; Maurice fut nommé à l'évé- 



çhé du Mans , et sacré à Tours. Il aug-* 
menta l'église cathédrale , et commença 
la construction du chœur. En i5i3o , il 
changea les dignités d'archiprêtre en celles 
d'archidiacre , et diyisa le diocèse en six 
archidiaconés , sans y comprendre les 

f)aroisses delà ville, du faubourg et de 
a Quinte^ qui étaient sujettes à la visite 
du doyen de la cathédrale. 

£m isa3 j un arrêt du parlement obli- 
gea les évêques au serment de fidélité : 
Maurice le prêta, dans cette même année^ 
le 23 novembre, au roi Louis VIII. Après 
la mort de ce prince , il le renouvela k 
S.t - Louis , son fils et son successeur. 
Avant cette époque , aucun évêque du 
Mans n'avait été tenu à cette prestation^ 
que les comtes du Maine n'exigeaient pas. 
Les religieux dominicains s'établirent au 
Mans, sous l'épiscopat de Maurice, qui 
leur assigna quelques revenus sur les 
dîmes de son évêché. En i23i , notre 
évêque fut nommé k l'évéché de Rouen ^ 
et mourut en ia35. 



GEOFFROI DB L A T A L. 

Ce prélat, d'une naissance illustre^ 
succéda à Maurice, en i23i. Il mourut 
eu 13 34 9 et fut enterré dans l'église des 
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frères mineurs, qui avaient une maison 
conventuelle au Mans, depuis Fannée 
Ï225. GeoflTroi mérita les regrets de son 
diocèse par le bien qu'il y fit, et par 
pelui qu'il aurait pu l'aire, s'il eût plus 
iong'tems occupé le siège dti- Mans* 

GEOFROI PS Louoov. 

FxiiS de Geofroi, seigneur de Loudon, 
et baron de Trêves , en Anjou * , Geo-^ 
froi fit, dès $es premières années , de 
i^rands progiès dans les lettres. Sa répu- 
tation engagea Tévêque Maurice à le nom- 
mer grand-cbantre de son église. Il suc- 
céda, en 1334, à GeolFrpi de Laval, et 
prêta Je /serment de fidélité entre les 
mains de S.t'Louis , à Fontainebleau y 
deux mois après. Un diflerend qui s'é- 
leva , dès les premières années de son 
cpiscopat, entre lui et Mathilklon , ar- 
chevêque de Tours, l'obligea d'aller à 
Rome. Grégoire IX le reçut honoi-ablc- 
îïient , et le renvoya en France avec le 
titre de légat. 

Gcofi'oi assista à un petit concile , as- 
semblé à Laval , l'an i24i , où présida 
Juhci de Mayenne , archevêque de Tours. 



* La niiiUon de Moiileclair lire son extraction , dn c6\é <lc« 
C<|pinyi, iluaucicM» i eigncui-s de Loudon ctbarom JeTrèvM. 



On trouve les actes de ce concile , dan^ 
la collection de l'abbé de Cossart. 

Geofroi fit un pieux uaage de9 revenus 
de son évêché, et de ses biens patrimo- 
niaux^ qui étaient considérables. Il mou- 
rut, en 1255, en odeur de sainteté, et 
fut enterré dans l'église de la Chartreilse 
du Parc ^ dont il avait été le principal 
fondateur. 

Parmi les manuscrits de la bibliothè- 
que du département de la Sarthe , nous 
avons l'acte original de la confraternité 
qui fut établie, en 1244, entre les évo- 
ques et les chanoines du Mans et d'An- 
gers. Cette société, qui a subsisté sans 
nuage pendant 5oo ansk^ tut rompue y 
en 1720 7 par les chanoines d'Angers^ qui 
ne voulurent plus confratemiser avec 
ceux du Mans , qui avaient appelé de la 
bulle Unigenitus de Clément XI , au fu- 
tur concile- Plaisant motif, qui n'était 
rien moins que plaisant , dans un tems 
où l'on donnait trop d'importance au 
Jansénisme , et qui a cessé d'en avoir , dès 
qu'on a cessé de s'en occuper ! Quarante 
mille lettres de cachet furent expédiées 
dans ces tems , firent des enthousiastes , 
troublèrent l'église et l'état , et en tintè- 
rent quarante mille brochures, actuel- 
lement oubliées, mais qui heureusement 
ne firent point répandre de sang. 
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SIXIÈME tF O QV E. 



Dbjfuis ia5a^, jusqilà la renaissanct 
de^ lettres j si>us François 1.^ 



k<W w w<»v%^^»w»^<v^^ 



Li^HTSToiRB littéraire de notre province 
a été , dans les époques précédentes , 
-l'objet chéri de mes recherches et de mes 
travaux. Malgré Taridîté des matières , 
malgré les épines de ^érudition , il est 
une agréable indemnité , il est un plaisir 
qne j'ai éprouvé, en exhumant / pour 
ainsi dire, de la poussière des chartriers, 
des manuscrits et d'antiques chroniques, 
ceux de nos ancêtres qui ont consacré 
leuis veilles à éclairer et instruire les 
autres : ce plaisir est fondé sur la recon- 
naissance qu'on leur doit. J'ai signalé 
avec soin tout ce qui a britlé dans cette 
nuit longue et obscure. Mais les éloges 
que j'ai précédemment faits de tous les 
Manceaux qui se sont distingués dans 
chaque siècle , doivent être mesurés par 
le lecteur intelligent p sur les lumières 
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an siècle où ils ont vëca , et modifiés 
par les considérations générales que nous 
présentons ici. Les savans d'un siècle 
ignorant, dit Fontenelle, se sentent beau- 
coup de l'ignorance de leurs tetns, comme 
les ignorans d'un siècle savant se sentent 
un peu de la science de leur siècle. 

Les écoles du Mans ^ qui avaient été 
au ssi brillantes et au ssi fréqu entées qu'elles 
pouvaient l'être , dans le 1 a.® et le com- 
mencement du i5i* siècle , perdirent 
toute leur célébrité ^ pour ne pas dire 
leur existence ^ dans les siècles suivans ^ 
dont nous allons tracer le tableau. 

Cependant il y avait encore , dans la , 
cathédrale, des écoles dans le i3.* siècle. 
Hamelin , évéque du Mans , en signant 
et confirmant un acte de donation , dans 
un cattulaire de S.t- Vincent, fol. 23, 
prend la qualité de magister scholarum. 

Guillaume ^ maître des écoles dans l'é- 
glise du Mans, jugea, avec deux autres, 
en l'absence de Tévêque, un procès en 
faveur de l'abbaye de S.t-Vincent , dans 
Tannée 1277. ( Cartul. 7 , foL 61. ) 

Mais , depuis ce tems , telles recherches 
que nous ayons faites , nous n^avons 
trouvé d'autres monumens , d'autres 
écrits, que les titres d'écolâtre ou de 
scolastique et de théologal ; donnés à deujc 
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chanoines , qui conservaient les reventit 
assez considérables, attachés )adis à ce» 
offices , sans être chargés spécialement , 
et comme autrefois , des fonctions jour- 
nalières de l'enseignement public. 

La cause principale de cette décadence 
des écoles du Mans , et ensuite de leur 
nullité , ne doit-on pas Vattribuer à l'é- 
tablissement des universités , et sur-tout 
de celle d'Angers ? Les Manceaux y for- 
xnaat la seconde des six nations qui 
composaient les quatre facultés de cette 
université^ s'y firent remarquer par leurs 
succès y par leur grand nombre , et quet 
quefois par leur étourderie , qui amenait 
des scènes où ils se servaient contre leurs 
adversaires d'argumens plus terribles que 
ceux de l'école* 

Ces établissemens respectables , qui 
devaient tirer l'Europe de la barbarie , 
ces universités, q«i exemptaient malheu- 
reusement de la juridiction des tribu-^ 
Baux une jeunesse innombrable, déréglée 
et sans frein , participèrent long-tems à 
la contagion générale. On n'y trouvait pas 
les bonnes études ; tout se réduisait aux 
vaines subtilités de la scolastique. La 
grande science qui s'y est maintenue long- 
tèms , consistait à disputer sur les mots , 
«ans comiaître les choses j à embarrasiser 



la raison dans un labyrinthe de syllo- 
gismes , d où il ne sort pas une idée 
claire ; à étaler , comme des preuves irré- 
fragables , des autorités souvent absnr* 
des, et presque toujours mal interprétées. 
( Ilist. mod. , tom. a. ) 

Lorsque les écoles de la cathédrale 
du Mans de\iurent désertes , et que 
celles des monastères de S.l Vincent , de 
la Couture, de S.t-Calais et d'Evron corn- 
mencèrent à n'être plus ouvertes , ou 
bien rarement, aux séculiers, il se forma^ 
dans la ville du Mans et ailleurs, des éta* 
hlissemens pour l'enseignement public ; 
le colJège de la rue de Goardaine . où. 
Méad , qui en était principal , faisait re- 
présenter des tragédies dont il était Fau- 
teur ; celui de la rue de la Tannerie , 
auquel on réunit le plus ancien collée , 
qui était dirigé, dès le 12.* sic-cle, par 
les chanoines de S.t-Pierre, 

On tourna se» vues et ses espérances 
du côté des universités, dont Tinstruc* 
tien était y sinon meilleure, du moins^ 
plus étendue et plus vivement excitée 
par de grands privilèges. 

Jean Langlois, prêtre, né à Lonlai, 
dans le diocèse du Mans, curé de S.l- 
Cerené , près Montsûr, fit exécuter , en 
i4a7,le testament de Grégoire Langlois^ 
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son oncle, évêque de Séez, par lequel 
ce prélat avait ordonné la^fondation de 
deux collèges, Tun à Paris, et l'autre à 
Angers : le premier eç faveur de huit 
boursiers , dont quatre seraient du dio- 
cèse du Mans, et les quatre autres du 
diocèse de Séez. L'économie des direc- 
teurs de ce collège fournit y dans la 
^uite , les moyens d'augmenter le nom- 
bre des boursiers» Le collège, fondé à 
Angers ^ prit le nom de Beûil, d'une 
maLson qui lui fut destinée , «?ntr'autres 
fonds , par le testateur. 

Le i3.® siècle fit éclorre plus de tra- 
ducteurs, en langue française , des. au- 
teurs latins, qu'on n'en avait vus dans 
les deux ou trois siècles précédens* Ces 
anciennes traductions se faisaient ordi- 
nairement en vers. Nous avons, dans 
la bibliothèque du dépai'tement , sous 
le n.® 173 j ^11 manuscrit du commen- 
cement du i5,® siècle, qui renferme le 
cantique des cantiques, translate eu vers 
français, et une histoire, également en 
rimes, de la délivrance du peuple d'Is- 
raël , et de sa sortie d'Egypte 

Comme nos anciennes coutumes , qui 
s'établirent à cette époque qu« nous cs- 
cjuissons , contenaient peu d'articles , et 
décidaient peu d'afîaijces^ no3 ancêtre» 
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embrassèrent l'usage des lois romaines, 
et s'y soamirent comme à une décision 
raisonnable, dans les cas omis par nos 
coutumes; et cela s'observait générale- 
ment par toute la France. Us appelèrent 
ces lois le droit écrit et le droit com- 
mun. Pour en donner la connaissance 
au peuple, presqu^en même-tems qu'on 
en suivit Tusage, tous les livres de la 
compilation de Justinien furent traduits 
en langue française, suivant la remarque 
qu'en a faite Cujas, sur les titres des 
codes de Hœredibus instiUiendis. £t les 
curieux conservent, dans leurs biMio- 
tlièques, des exemplaires manuscrits de 
ces versions des institutes de Justinien* ^ 
des douze livres du Code et des Novel- 
les, qui ont plus de 5oo ans d'antiquité;, 
ce qu W peut confirmer par les ouvrages 
les plus anciens d^ nos juriscohsuhes, qui 
étayent la plupart de leurs décisions sur 
l'autorité des lois romaines , comme l'au- 
teur des établissemens de France, Pierre 
Desfontaines et Ileaumanoir. ( Beaum., 
Coût, du Beauvoisis, pag. 36 1. ) 

Outre les traductions , on composait 
aussi des ouvrages en prose et en rimes 
françaises. Nous en avons à la biblio^ 
thèque du département quelques-uns qui 
la'ont pas eu les honneurs de l'impres* 
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sion , et qui ne les méritaient {>a»^ 
excepté^ peut-être, le RoumarU de Ber-- 
irand du Glaiequin^ jadis cheyalier et 
connétable de France, qu'on peut con- 
sulter parmi nos manuscrits, sous le 
n^^ i4» Alors on appelait roumant ou 
roman les chroniques en vers , parce 
qu'elles étaient écrites en langue romance,, 
qui balbutiait alors les pi'emiers sons , 
les tours primitifs , les expressions naïves 
de la langue française , répandue à pré- 
sent dans presque tout l'univers , par 
sa clarté , et , si j'ose ainsi parler , par 
une transparence d'idées et de sentimens 
qu'elle doit à l'arrangement naturel et 
au choix de ses mots et de ses phrases. 
Je reviens à cet ouvrage de Bertrand di^ 
Glaiequin. Commencé à Tannée i5i4 , il 
finit à la mort du connétable. L'auteur,, 
qui s'appelait Trueller , Técrivit en- 1387. 
Dom Lobineau , à la page 2.6 du cata- 
logue des pièces qui devaient composer 
le 3.* volume de son histoire de Bre- 
tagne , avait promis de faire imprimer 
ce roman, cette chronique, ce poème , 
comme on voudra l'appeler. La mort em- 
pêcha ce savant bénédictin de réaliser 
*on projet. L'ouvrage est en vers , tel» 
qu'on pout les attendre d'un écrivain du 
\i^ siècle, sans mélange de rimes ma»-: 
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culîncs et féminines , suivant l'usage bar- 
bare de ce tems-Ià. Des tirades de 4o et 
60 vers, qui ont tous la même désinence ^ 
fatiguent J'oreille par leur monotonie,. 
Beaucoup de naïveté y des détails prolixes 
et fastidieux , et 69a pages in-4.o Plu- 
sieurs feuilles de ce manuscrit avaient 
été arrachées par vandalisme, ou s'étaient 
gâtées par vétusté. Les bénédictins de S;t- 
Vincent firent copier ce qui manquait^ 
C'est de cet original qu'on a tiré presque 
toutes lesF histoires imprimée» de Ber-- 
trand du Guesclin» 

Ce grand homme avait été gouverneur 
de la ville, châteaur et' faubourgs du ManSy 
des deux forts de la Motte, du Mont- 
Barbet et de ceux de la Couture, avant 
d'avoir reçu l'épée de connétable. Ce sou- 
venir semble donner un nouveau degré 
d'intérêt au manuscrit que nous pos- 
sédons» 

On voit la figure de du Guesclin sur 
un des vitraux de l'église de S.t-Julien ^ 
au-dessus des fonds baptismaux. Ce con- 
nétable est représenté à genoux,. les mains 
jointes. Sur son manteau sont peintes ses 
armoiries d^argent ^ à Taigle déployée de 
sable. 

Les arts d'imitation , qui accompagnent . 
ordinairement la maxdbe dea scieucea et 
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.des lettres , furent, comme elles, dans 
une longue enfance. Cependant , dans 
Tannée 1496, un sculpteur de village, 
sans autre modèle que la nature , sans 
autre maître que son génie , le père de 

. Germain Pilon , né à Loué , près le Mans, 
fit, par un essor générateur versr le beau, 
fit , dis-je y dans la chapelle à droite de 

. l'église de Soulesme , près Sablé ^ quel- 
ques statues qui peuvent le faire regar- 
der comme le fondateur de la sculpture 

. française , entr'autres , une Magdelaine I 
dans l'attitude delà douleur. Ployez mon 1 

• mémoire y inséré dans le 3.® volume du | 

. Muséum français ^ par Lenoir y pag, 103 

. à i^'b y jJ^ édition. 

L'usage constant des i5.®, i4.* et i5.* 
siècles , était d'accompagner les ouvrages 
de peinture et de sculpture de lettres ^ 
soit au bas des sujets, pour eu expliquer 
sommairement le sens; ou à côté, pour 
en marquer les noms ; ou enfin sur da 

, rouleaux ou bandes qui paraissaient sor- 
tir de la bouche, pour faire dire ce qu'on 
voulait. Il y avait plusieurs églises an- 
ciennes , dans le diocèse du Mans , qui 
renfermaient quelques-uns de ces mo- 
numens d'ignorance, et quelquefois de 
caprice et de singularité. 

Si une anecdote ; une légère digression 
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est nécessaire pour reposer l'historien et 
délasser le lecteur , ou me pardonnera le 
trait suivant. Dans un castel appartenant 
à la famille des marquis de Lévi , on 
voyait un tableau représentant la sainte 
Vierge , et à genoux devant elle un de* 
marquis de cette famille , qui prétendait 
être issue de la tribu de Lévi. Sur le 
rouleau, qui semblait sortir de la bouche 
de rhumble marquis , était écrit : Bon- 
jour y ma cousine / et la sainte Vierge 
semblait lui dire par un autre rouleau : 
Bonjour , mon cousin ; levez-vous ^ mon 



cousin \ 



Cette orgueilleuse dévotion n'était que 
ridicule ; mais il existait , dans l'église 
de Vabbaye de FEpau , près le Mans , un 
tableau qui annonçait , non sans blesser 
les convetîances sociales et même reli- 
gieuses , Fascétisme et le rafinement de 
la spiritualité , qu'on pourrait regarder 
comme une pieuse extravagance. S,t-Ber- 
nard , à genoux et en extase devant la 
sainte Viei^e , aspirait le lait qu'elle 
faisait elle-même jaillir de son sein dé- 
couvert. 

* Je suit étOBoé que cette iamillc , qni ic diiaît f t modct- 
teroent issue de la tribu de Léri, n'ait paa éucudu plut loin 
aon aDcienueté. En suiyant la gënéa]o|^e de la sainte Vierge, 
qu^on trouve dams les érangéliftes , les vanjuia de lAVt au- 
raient pu remonter , par une filiation directe et CMUiBa , 
Jusqu'au prcmior pèic des honuiif». 
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Ce tableau ^ exposé pendant plus de 
trois siècles aux yeux des fidèles y fut re- 
légué et caché , en 1764 , dans la sacristie^ 
où je le vis alors. Le vénérable prieur 
de celte maison s'était, quoique trop tard y 
appeiçu des impressions que ce tableau 
pouvait faire sur des esprits faibles et 
légers j et des propos qu'il occasionnait. 

Dans une ancienne édition des œuvres 
de S.t-Bernard , on trouve une gravure 
en bois , qui représente le même sujet. 

Quelques tapisseries , qui ont décoré y 
pendant trois siècles , dans les grande» 
cérémonies , une partie de la nef de Té-- 
glise paroissiale de la Trinité de Laval y 
représentaient de graves personnages dan» 
un costume indécent , qui laissait devi- 
ner les formes. On n'enleva ces tapisse- 
3'ies qu'en 1771 , sur les observations que 
je fis de leur inconvenance au respec- 
table curé de cette paroisse , M. Couas- 
nier-Deslandes. 

La crainte de trop dire , ou de dire 
maly et une certaine pudeur d'expression, 
m'ont empêché d'entrer dans des détails 
plus explicatifs de l'indécence de ce cos^ 
tu me, qui n'effarouchait pas les yeux de 
nos ancêtres , dans le i5.^ siècle. Pour 
suppléer à la faiblesse et à la tinûdité de 
mon pinceau ^ j'emprunte celui de Villa* 



ret, continuateur de FHistoire de France, 
et jusqu^à ses propres paroles. ( Ton\. 16 ^ 
p. 568. ) 

En i46a , I^ robes furent remplacée» 
par de petits pourpoints y qui n'excé*- 
daient pas le haut des reins* Ces espèces 
de camisoles étroites étaient attachées 
par des aiguillettes à des haut-de-chaus- 
ses extrêmement serrés. Ce n* était encore 
rien ^ on décorait Fentre-deux de ces nou- 
velles grègues d'un ornement qui repré- 
sentait au naturel les objets sur lesquels 
la pudeur et rhonnêteté nous imposent 
silence. Ces étuis ^ appelés braguettes , 
étaient enjolivés de touffes de franges ei 
de rubans. Nous en reconnaissons encore 
la forme dans nos anciennes tapisseries. 

Nos ancêtres étaient-ils plus vertueux; 
parce qu'ils étaient plus simples et plus 
ignorans? L'ignorance n'est bonne à rien, 
dit le judicieux Fleury , dans son His- 
toire ecclésiastique. Je ne regrette point 
la vicieuse simplicité de ces siècles^ qu'on 
représente quelquefois comme Fâged'or 
de la nation y et où l'on trouve malheureu- 
sement des mœurs grossièreset dépravées, 
des usages et des systèmes religieux, con- 
traires au bon sens comme à la religion» 

Les sciences et les arts furent station- 
naires ^ dans la province du Maine ^ 
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comme dans les autres pai*ties de la 
France. Si , dans cette époque que j'es- 
quisse, quelques arts se montrèrent avec 
éclat , et firent des progrès étonnans , on 
en doit autant les avantages au hasard , 
qu'à l'esprit d'observation et aux combi^ 
Baisons du génie. 

Trois découvertes ont changé la face 
de'Funivers. 

1*® La boussole , qui a fait découvrir 
de nouveaux mondes. De tous tems , on 
avait connu la propriété qu'a l'aimant 
d'attirer le fer- Personne, antérieurement 
au la.® siècle, n^avait observé que l'ai- 
mant suspendu et nageant sur l'eau par 
le moyen d^un liège , tourne toujours un 
de ses côtés vers le nord. Le premier 
qui fit cette remarque, ne comprit ni 
l'importance ni Fusage qu^il aurait pu 
faire de son admirable observation ; tant 
il est vrai que les découvertes ne sont 
amenées que par parties et peu-à-peu à 
leur perfection! Dans le i3.* siècle, des 
esprits sérieux et réfléchis appliquèrent 
cette précieuse découverte aux besoins 
de la navigation. 

a.^ La poudre à canon, nouveau moyen 
de destruction , fut inventée , au com- 
mencement du i3.® siècle , par Roger 
Bacon. Bartholde Schwartz fut le pre- 



mîer qui, dans le i4.^ siècle, en apprit 
l^usage meurtrier. Suivant Polidore Vir- 
gile , les Anglais ne durent la prise de la 
Tille du Mans y en i4a5 , qu'à TefiFet ter- 
rible de leurs canons^ que les assiégé» ne 
connaissaient pas. . ■' ' ^ 

3,^ L'imprimerie , cette tkïU^ et ingé- 
nieuse mécanique , a fait sortir une se^ 
conde fois Funivers du cahos , avec les 
sciences , les lettres et les arts , et elle 
n^a semblé précéder leur renaissance , 
sous François I.^**, que pour les conser- 
ver et les propager , en les répandant 
par-tout, et en mettant entrer les mains 
de tous les hommes ces Jliféiâës livres ^ 
que la difficulté de se procurer rendait 
si rares. On ne craint plus de nouveaux 
Omar *• 

La ville de Strasbourg a été le berceau 
de rimprimerie. C'est dans ses murs 
que cette idée a été conçue et essayée 
par Guttemberg, sur des planches gra- 
vées en bois. Mais Fauste^ à Mayence^ 



* Le calife Omar ^ en bruTaot U fiinrense bibîTotlièqiie 
d'Afexandi'ie , retarda beaucoup let progr^i des sciences ^ 
ce fanatique voulait dëtraiie toote» les connaissances, et 
tous les livres qui les donnent , excepté le livre du Coran ^ 
qui , sclou lui , les renfermait toutes. Sans cet incendie » 
nous ne regretterions pas ce qui nous manque des Dëcad\e» 
de Tite-JLive, des AunaleS de Tacite, d'Ammien-MarcelIin^ 
ni THistoire Romaine d« Salluste , et plusieun autre» 
ouvrages:. 
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inventa ^ en i45o ^ les caractère» niobiltf 
en fonte. 

Ulric Gering , allemanct , dont nous 
possédons , dans la bibliothèque du dé«- 
partement 5 la première Bible , imprimée 
à Paris , en 1476 , avait laissé entrevoir 
en France îles prémices de son art. Les 
Français en dévoilèrent les sécréta , et 
surpassèrent en peu de tems tous les 
étrangers qui les avaient précédé , les 
Janson en 1476, les Coline en 1490, les 
Robert - Etienne en i54o et i5ôo , les 
Vascosan , etc. , etc. 

La ville .du Mans ti^adopta que fort 
tard cettft 'Inémirable invention , et oe 
n'est pas faire l'éloge de l'industrie ni 
des connaissances de ses habitans. On 
avait recours aux presses de Paris et de 
Rouen , pour les ouvrages absolument 
nécessaires à la province et au diocèse*. 

Je ne connais point de livre imprimé 

^ .■ . I I I I 1 1 ■ I . ■ Il 

*Le8 coutumes du Maine, par Baillet et Lelièrre, fui col 
impi'iraëes à Paris , par Couteau , en iSog. On trouve , dans 
cette ëditioBy les Ordonnances royales, publiées à Paris^ 
en 1499. 

Autre édition pareille , Paris , i^5i2. 

Le Grand Couiumter du Maine, par G. LerouilICf 
Paris , i535. 

Miftsale Cenomanense, Pavisiis, Hygman. 1491. Véliq , 
gravures en bois , enluminées. 

Idem. Rothomagi. i5o3 , i5o4, 1 5 20. Gravures en bois. 

Breviarium ad nsum Cenom. , Paiisiis. i5oJ et lôio. 

Proccssiouale ad usum , Cen. Paiiiiiis. keiver. iSid. Vél&o. 
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ail Mans, avant i546. Nous avons à la 

bibliothèque du département un Glisse), 

sorti , dans cette année , des presses de 

Giiignot ; il est orné de gravoi^es en bois , 

de vignettes , plus remarquables par des 

couleurs assez variées et assez fraîches , 

que par la correction du dessin. Cet ou- 

, vrage se vendait chez lui , chez Cocheri, 

l Alexandre Chouen et Etienne Brindeau, 

ï libraires au Mans. 

Mais on trouve , dans le premier vo- 
" lume delà Bibliothèque historique de la 
France , par le P. Lelong , à l'article des 
r^ caries géographiques des provinces et 
' plans de villes, par oindre alphabétique, 
n.^ 1661 , Comté du Maine ^ par Mathieu 
.-^Ogier, prêtre ; au Mans, de Vaucelles , 
iiô57. C'était une carte géographique, et 
non un livre imprimée Mais , livre ou 
^^carte, il paraît que Vaucelles est le pre- 
mier qui , en lôSy , se soit servi des 
caractères d'imprimerie. 
~^ Ce Vaucelles, né en 1607, auteur et 
Jf libraire tout-à-la- fois , imprima plusieurs 
*^de ses ouvrages , entr'au très , le Panégy- 
l^que des sciences , qu'il présenta , au 
* 'Mans, à Monsieur , frère du roi, en lôyy^ 
**■ ^ quelques poésies en l'honneur des évê- 
>otf.ques du Mans, sur-tout du cardinal de 
^^ Rambouillet, etc. , etc. Il mourut en i ôyS, 
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D n'est sorti des presses da Mans aucun 
oavrage remarquable par une bdle exé- 
cution typc^praphique , ou par le choix 
et rimportance da sujet. 

Ces trois découvertes de la bonasole, 
de la poudre à canon, et sur -tout de 
rimprimerie , procurèrent à FEiunope , 
sur tontes les autres parties du mcnide , 
nne supériorité qu'elle conserFera long- 
ienis y mais qu'elle ne conservera pas 
toujours. • . £t la dernière a donné aux 
lettres et aux sciences une existence éter- 
nelle , en éclairant tour-à-tour tous les 
pays de l'univers ; semblable à la lumière 
du soleil qui luit successivement pour 
les deux hémisphères. 

Ajoutez à ces découvertes précieuses , 
dues en partie au hasard y celles des lu* 
nettes , des miroirs ardens, de la chambre 
obscure , etc. , dont Bacon , Cranciscaiii 
anglais , fut l'inventeur , dans le i3.^ 
siècle : génie admirable , dans un tems 
où les meilleurs esprits ne s'exerçaient 
que sur la dialectique et sur les cati^^ 
ries d'Aristote. 

Nous n'avons pas d'autres observations 
générales à faire sur cette époque. Les 
mœurs , les usages , que nous crayon- 
nons avec plus de plaisir que des ba- 
tailleS; qui coûtent du sang et des lanoe^i 



i; 
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étaient ^ à quelques nuances près , les 
xnêines qu^auparavant. , 

Les franciscains et les dominicains y 
dont la pauvreté absolue paraissait alors 
une preuve évidente d'apostolat , ces be^ 
saciers ou porte-sacs j comme on les ap- 
pelait alors , plus soumis, dans ces tems, 
au souverain pontife, qu'à leur propre 
souverain et à leur évêque, s'établirent 
au Mans , dans le 1 5/ siècle , et à Laval , 
dans le i4.® La mendicité, dit Fleury, 
expose ceux qui la professent par vœu 
et par état aux plus grands abus, Cest 
la seule réflexion que jémepermets contre 
ces corporations qui n'existent plus. Mais 
je ne puis oublier , ne fût-ce que pour 
délasser, le lecteur bénévole, le fanatisme^ 
de quelques individus , qui firent secte 
et schisme dans l'ordre des Franciscains ^ 
pour la forme de leur capuchon , pour 
r^oôb et la couleur ^e leurs habits, sur* 
tout pour là question bizarre de savoir 
si les portions qu'on servait au réfec* 
toire appartenaient aux convives , ou à 
la communauté , ou au pape. Spectatum 
admisse j risum teneatis , amicu 

Dans celte période de tems que nous 
esquissons , la cathédrale du Mans jouis^ 
sait du droit d'asile. On en trouve en- 
core un exemple dans le 16.® siècle. Le 
voici. 
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. Les 37 et s8 septembre iSSi , des çr 
niinels , échappés des prisons du Mans 
i$e réfugient dans l'église de S.t- Julien 
pour jouir du privil^e. Le geôlier viei 
demander au chapitre la permission d 
les reprendre ; on la lui refose , il insista 
on lui répond que le chapitre n'a ps 
connaissance que leurs crimes soient c 
nature k les exclure du privilège c 
l'immunité. Ainsi les asiles que ]*hum2 
liité et la religion avaient rendus re 
pectables dans le principe , devinrei 
abusifs et contraires aux droits et 
l'indépendance de la justice qu'ils er 
travaienL 

Un extrait des secrétariats du chapit 
<le S.t-Julien , qu'on peut consulter à 
bibliothèque du déimrtement , sdus 
n.^ 267 , prouve qu'on célébrait , da: 
la cathédrale et dans la ville , la fête d 
eiifans et celle des fous. Le voici , 1 
que nous l'avons lu. 

<c Le chapitre ordonne que les en fa 
» de chœur, dans la procession qu': 
)) doivent faire , le 2 mai , aient la cross 
y> la mitre et tons les ornemens pont 
» ficanx 5 qui seront portés par celui q 
» est en rang pour faire l'évêque, etc. 

ce 21 décembre 3628, on voit que 
y> cwna puerorum ^e faisait plusieurs fc 



Tannée, mais principalement le jour 
des innocens. Au jour susdit , le cha-» 
pitre accorde episcopo irmocentiiim /A 
pintes de vin et Targent ordinaire. Le» 
diacres, les vicaires, les cle?cs avec les 
sergens , y doivent être seulement ad^ 
mis. Cette fête se nomme la fête des 
enfans et des fous. Le susdit jour , on 
défend aux vicaires , sur-tout aux prê^ 
très , de paraître masqués, ou avec des 
habits de baladins et messéans , ni ^ans 
l'église, ni dans la ville ; et au chapitre 
général qu'on' tenait à la Sit - Julien , 
on leur défend de jouer publiquement, 
à la fête des innocens , aucune comé^ 

•> die ou farce, sans les avoir fait voir 
et approuver par le chapitre. Le 3i 
janvier , on fait un statut fort^beau , 
pour défendre toutes les indécences 
qui se commettaient à la fête des in- 
nocens , dans l'église , pendant la cé-^ 
lébration de l'ofiSce divin. On fait un 
récit détaillé de tous ces abus qu'on 
défend. Enfin , en i53i , le chapir 
tre supprime et le repas et la fête , 
et toutes -ces extravagantes joyeusetés. :# 

Pages 48 et 56. 

Ces fêtes des innocens et des fous j 

qu'on célébrait depuis long-tems dans 

la cathédrale du Mans et dans celles dô 
I i4 



\ 
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plusieurs autres villes de France, rap- 
pellent et retracent les saturnales da 
paganisme. 

Dans la -fête des £bus, les diacres^ 
les prêtres , assistaient au service divin , 
en habit de mascarsde x)u de comédie^ 
en costume de femme^ et déguisés d'une 
façon monstrueuse , à dessein de faire 
peur ou de faire rire. La messe dite , il3 
couraient ^ sautaient dans l'église ; en un 
mot , dit un savant auteur , c^était l'abo- 
mination de la désolation daijs le lieu 
«aint. ( Hist. de Bretagne, tom. i.*',pag. 
i86, Mézerai , Abr. de Thist. de France, 
tom. i.*', pag. 678, in-4.*') 

En vain les papes , les éyêques et les 
conciles se réunirent pour abroger ces 
extravagantes cérémonies; la folie , avec 
«a marotte , brava , en se jouant, les fou- 
dres de l'église. On célébra ces fêtes jus^ 
qu'à la fin du 36.*^ siècle^ et mêijie jusqu'au 
/Commencement du suivant. 

Malgré tant de forces réunies , l'on 
peut dire que la renaissance des lettres 
contribua plus , dans l'espace d'un siècle, 
à Tabolition entière de cette ancienike et 
bonteuse fête, c|ue la puissance ecclésias* 
tique et séculière , dans le cours de 600 
ans. ( Le chev. de Jaucourt. ) 

XàG chapitre du Mans fut un des pre- 
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itiiers y comme nous FaToos vn ci^eams 
qui , par un statut de i53i , supprima 
ces fêtes indécentes , qae la cathédrale 
de Bordeaux n'abolit qu'en 1690. 

Nos dévots ancêtres , dont la pîëté n'é- 
tait pas éclairée , ne croyaient pas désho- 
norer Dieu par des cérémonies bouffonne» 
et grossières. 

Crotrait-on que ces fêtes, taxées arec 
raison de paganisme par la Sorbonne , 
en i444, aient trouvé encore des apo* 
logistes, qui prétendirent alors en dé- 
fendre l'innocence par des sophismes ? 
Voici leurs raisonnemens , dignes de ce 
teins-là. ce Nos prédécesseurs , graves et 
saints personnages , disaient-ils, ont tou- 
jours célébré cette fête : pouvons - nous 
suivre de meilleurs exemples? D'ailleurs, 
la folie qui nous est naturdle , et qui 
semble née avec nous , se dissipe au 
moins une fois chaque année , par cetta 
douce récréation. Les tonneaux de vin 
crèveraient , si on ne leur ouvrait la 
bonde , pour leur donner de l'air. Nous 
sommes des tonneaux mal reliés , que le 
puissant vin de la sagesse ferait rompre, 
si nous le laissions bouillir par une dé* 
votion continuelle. Il &ut donc donner 
quelquefois de l'air à ce vin , de peur 
qu'il ne se perde et ne se répande sans 
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profit. » La belle apologie ! Erasme n'en 
eût pas inventé une plus plaisanle , dans 
$on éloge de la folie. 

Aucun monument ne nous a appris ^ 
ïii même fait soupçonner qu'on ait ja- 
mais célébré au Mans la fête de l'âne , 
comme on le fai^>ait k Beauvais et dans 
quelques cathédrales de France. Nos an-^ 
ce très , malgré leur ignorance , n'étaient 
point parvenus à ce point de stupidité , 
pour associer ^ leurs div.ertissemens ^ 

Quelque extravagansqu^ils fussent, (ceiui 
e tous les quadrupèdes qui a la répu- 
tation d'être le plus stupi.de et le plus 
risible. 

Aux grelots de la folie succédèrent dqs 
jeux scéniques ( essais ^informes jei gros- 
siers de l'enfance du théâtre français), 
des moralités , des mystères , joués pu- 
bliquement au Mans par les confrères 
de la Passion. 

Le iriofnphant mystère ^es apôtres ^ 
avec plusieurs histoires en Icelui y insé* 
rées des gestes des Césars ^ joués à Paris, 
en 3 54i , furent l'ouvrage d'Amoul Gre- 
ban , chanoine du Mans , et continués 
par Greban , son frère , secrétaire de 
Charles d'Atijou , comte du Maine. Cette 
pièce en vers fut ensuite revue , corrigée 
et ixnpi-iniée par les soins de Pierre Curei^ 
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chanoine du Mans , qui vivait au com«- 
niencement du 16.* siècle, y oyez la Bim 
bliothèque de Lacroix-dur-Maine y pcigm 
24 , 59 1 et 556. On représenta plusieurs 
fois ce mystère et celui de l'Apocalypse^ 
au Mans , à Angers , à Bourges , et cul 
d'autres villes de France. 

Le 5 septembre i539 , le chapitre de 
S.t-Julien accorde la permission de jouer, 
le dimanche et le hindi suivant , le MU' 
racle de Théophile > sur la place des Jar- 
cobîns ; il ordonne que , pendant ces ' 
deux jours , on ne sonnera poinJt les 
cloches de Téglise , depuis la messe jus- 
qu'à trois heures , et ou donne 6 francs 
au receveur desdits )qujl publics. 

hes 4,11 et 12 septembre i556, la 
chapitre permet au maître de psallette 
de mener ses enfans, avec les musiciens 
du chœur, à la représentation qu'on doit 
faire du Mystère de la Conception de 
la Sainte J^ierge : il ordonne , par sa 
délibération , qu'on avancera le service 
du matin, qu'on retardera celui du soir, 
et qu'enfin on ne sonnera point les clo- 
ches pendant Faction. Permission donnée 
à MM. les commissaires nommés ad hocj 
de prêter les ornemens de l'église , pour 
parer le théâtre , et à quatre prétreS habi^- 
tués, d'y jouer des pcrsonna^s, pour va 



/ 
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que ce soit sans scatidàliser. ( Extrait des 
secrétariats du chapitre, pag- 8a et ii3, 
nJ^ 307 , manusc. ) 

Si les chanoines de la cathédrale da 
Jdans favorisèrent, peut-être les premiers^ 
l'origine du théâtre français , soit par 
leur autorisation et par les encourage- 
znens qu'ils lui donnaient , soit parce 
que deux de leurs coniVères étaient au^- 
•leurs des. pièces dévotes qu'on représen- 
tait , il iaut se reporter dans ces tems 
d'ignorance, où .ni les auteurs ^ ni les 
,5pectateurs ne faisaient une attention 
bien distincte au mélange extravagant 
du sacré et du profane, persuadés même 
que la sainteté du s;p)et couvrait la gros- 
sièreté des détails. Mais , lorsque le cha- 
pitre s'apperçut qu'on faisait un alliage 
nonteux de religion et de bouflFonnerie , 
}\ députa , le 20 février lôôg , le sco- 
laslique et deux chanoines, pour repré- 
senter aux magistrats le scandale que 
causaient les comédiens, par l'abas qu'ils 
faisaient des paroles de la Sainte Écri- 
ture, et le prièrent d'y remédier. 

Mais, comme il faut toujours des spec- 
tacles au peuple , le chapitre ordonna, 
le 27 mai i56o, joyr dé la Pentecôte, 
de jeter du haut de la voûte de la cathé- 
dbraie^ des flammes et une colombe, poux 
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représenter la descente du S.t-£sprit sut 
les apôtres* 

Un mélange biiarre du sacré et du 
profane, un amalgama de piété et de su-* 
perstition^ voilà les traits caractéristi- 
ques j ou ^ si iW veut , la physionomie 
de cette période de. tem» qui précéda la 
renaissance des lettres. 

Ce tableau , que nous avons tracé avec 
rapidité , présente avec exactitude Fignp:» 
rance, la sotte et pieuse bonhomie de 
nos ancêtres. Cen est bien assez sur leui: 
compte, sans charger les couleurs, comme 
on l'a fait. Je suis étonne et indigné tout-* 
à -la -fois des assertions déraisonnables 
d\in ouvrage moderne, que les rédac-, 
teurs du journal qui a précédé le renou- 
vellement du Mercure , ont analysé et 
fortement approuvé , il y a environ six 
ans ( je ne puis me rappeler le n.® ). 
L'auteur de cet ouvrage ne rêve et ne 
voit que paganisme dans des usages su- 
perstitieux ou ridicules de nos ancêtres ; 
il ne sait pas ,. ou semble ignorer que 
Féglise les a toujours condamnés. 11 ac- 
cuse les habitans de la ville du Mans 
d'avpir eu une vénéi^ation religieuse pour 
Faraignée, Infâme calomnie , qui prouve 
et la méchanceté de Fauteur et sa dé- 
raison LSi nos ancêtres, trompés par une 
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jongieiie monacale , ont cm an miracle 
d^me grosse araignée , qu'un pieux cor- 
délier y célébrant* la messe y avala sana 
hésiter y parce qu'elle était tombée dana 
son calice y et qui sortit ensuite vivalnte 
par Ta cuisse du religieux , qui n'en fut 
point ineoûimodé y que peut-on conclure 
de cette imposture \ sinon quelles ha- 
bitans du Mans étfiient très -crédules^ 
comme on l'était dans ces tems d'igno- 
rance? Si, à l'occasion dece prétradu 
miracle , on érigea y dans Féglisë desr cor- 
deliers du Mans y une confrairie da S.t- 
Sacrement , avec des indalgences appelées 
communément les indulgences de forain 
gnée ; aii cette confrairie , approuvée par 
plusieurs papes y a subsisté pendant ooo 
ans ( jusqu'en 1790 ) ; si son objet , sans 
parler de la cause , est une des plus il- 
lustres marques de Tancienne piété des 
habitans du Mans; si enfin on appelait 
très - improprement , et on a continué 
d'appeler celte pieuse association la con- 
frairie de Taraignée , peut - on conclure 
que nos ancêtres rendaient une espèce do 
culte au plus hideux des insectes ? Pour 
moi , je pense , en bonne logique , que 
Tauteur ii^en a point : qu'il a mal lu , 
ou n'a pas voulu entendre les deux pages 
i5 et 16 du judicieux Thiers y dans son 



tome 4 du Traité des superstitions , qu« 
le cadre étroit dans lequel je me ren- 
ferme , ne me permet pas de transcrire. 
Je pense enfin que , si nos ancêtres ont 
eu Textrême crédulité des i3.*, i4.* et 
1 5,® siècles , il est , dans le commence- 
ment du ig.^ ( siècle de la philosophie 
et des lumLères ) , quelques auteurs qui 
n^ont ni bonne foi , ni logique, ni rai- 
son. Tant il est vrai que l'erreur , sous 
différentes formes, fut, dans tous les 
tems , l'apanage plus ou moins étendu 
de l'esprit humain ! L'homme , en géné- 
ral , est plus avide de connaître que^ 
d'examiner : 

L'homme est de glace aux vérités^ 

Il est de feu pour le mensonge. La Fontp. 

La seience , quoique défigurée, fut tou- 
jours respectée dans ces siècles d'ignp^ 
rance , parce qu'elle est essentiellement 
respectable , parce que l'ame a besoin de 
connaissances ou d'ecreurs qui lui en; 
tiennent lieu.. 



Quelques Manceaux, vers la fin dé 
cette époque, se diijdnguèrent dans les 
fastes littéraires de notre provinoe , et 
obtinrent par leur savoir ^le grandes- di- 
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. gnités. C'était un hommage rendu à h 

. science , quelle qu'elle fut dan» ce tems ; 

mais qu'on ne rend pas toujours , mêsie 

jbl juste titre ^ dans des siècles plu& éclairés. 

Glapion , né à la Ferté-Bernard , devint 1 
.par degré ^ de simple cordelier qu'il était 1 
au Mans , archevêque de Tolède. Ses 
connaissances en théologie , son. grand 
talent pour la prédication , ses grâces ex- 
térieures , et quelques ouvrages qu'on 
ne lit plus , lui procurèrent la faveur 
des empereurs Maximilien et Charles- 
. Quint , et le plus riche bénéfice de l'Es- 
pagne. Comblé d'honneurs et de richesses, 
il mourut à Valladolid, en i52a. 

Jean de Courtecuisse y né au Mans , 
docteur de Sorbonne, aumônier de Char- 
les VI, roi de France, fut nommé, en 
i420 , à l'évêclié de Paris. Jamais il ue 
voulut reconnaître le roi d'Angleterre, 
maître alors de cette ville; il aima miciiî 
se retirer à Genève , dont il fut évêque, 
en i422. L'ouvrage le plus considérable 

Iu'il ait laissé , est son Traité de la foi, 
e l'église , du souverain pontife et du 
concile, que Dupin a publié à la suite 
des œuvres de Gerson. 



i 



Geofroi Boussard , né au Mans , en 
n456, recteur de l'université de Paris, 
en 1^87 y se hi connaître et admirer par 
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une nouvelle édition de THistoire ecclé- 
siastique d'En&èbe de Césarée , et par an 
traité assez savant sur la continence des 
prêtres ; sur cette question nouvelle : Le 
pape peut-il permettre aux prêtres de 
se marier ? Cet ouvi^e , écrit en latin , 
fut imprimé à Paris , en i5o5. Bousaard 
est auteur de cinq autres ouvrages , qui 
sont restés dans la poussière des biblio- 
thèques. 

II eut llionneur d'être chancelier de 
l'église de Paris y et mourut chanoine du 
Mans^ en 1620. 

Gui Joanneaux , ou Gui Ju vénal , né 
dans le Maine ^ de parens pauvres, trouva 
dans la bienfaisance d'un des Lepelletier 
du Mans, renommés par leur amour pour 
les lettres , les moyens d'étudier et d'aller 
à Paris. II entra dans Tordre de S.t-Be- 
noit, où il se distingua par sa piété et 
par ses connaissanees littéraires. 

Ses ouvrages en latin , sont : 

Guidonîs Juvenalis Cenomani inter-^ 
pretatio in latinae linguae el^jantias. Lan- 
rentii Valle. 1^94. 

Guidonis Juvenalis grammatîca. Le- 
movicis. 

Ejusdem commentaria in Tasrentii 
comœdias. 

Tous ce& ouvrages , et sur-tout le der- 
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nier , semblaient préluder à la rena^»âtiœ 
ides lettres*. Les commentateuts. des au- 
teurs anciens ^ et les éradits ^ quoi qu'on 
gn dise, ont jeté les premiers londemens 
du nouvel édifice des sciences et des arts ^ 
qui s'est éleyé sou3 François L^' 

Joanneaux fut nommé abbé de SJt-Sol- 
pice de Bourges , confesseur de là bien- 
iteuteuse Jeanne de France , fondatrice 
des, religieuses de l'Annonci^de» It mou- 
rut en odeur de sainteté, eu i5o5. 

Une> Este plus longue des Manceaux - 
qui , dans cette époque , ont paa*coaru la 
carrière des lettres , pourrait être aussi 
ennuyeuse que le sont leurs écrits. On 
peut trouver ces. auteurs dans Laeroix- 
du^Maine et autres bibliographes^ qui leur 
ont donné , ce me semble ,, un peu trop 
libéralement un brevet d'immortalité , 
qui n'a pas toujours été rendu à son 
adresse. Ce désir de la gloire , si cher à 
un bon écrivain, est bien illusoire , bien 
pénible , bien dangereux pour celui qui 
pense mal et écrit de même : Scribendi 
libres non est finis y Ecclesiast. Salomonis. 
Cette fureur de multiplier les livres, 
faisait dire au savant Huet , évêque d'A- 
vranchès, que tout ce qui a jjuimais été 
écrit , depuis que le monde est monde, 
pourrait tenir dans neuf à dix in-fâlio^ 
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si chaque chose n'avait été dite qu'une- 
seule fois ; il en exceptait les détails de 
rhistoire** r^c'est nne matière sans bornes. 
Au reste, 

Je ne m'excepte point. Cliacun , â ce-mélîer , 
Peut perdre impunémentsoa encre et son papier.. 

BoiLEAU. 



COMTES HÉRÉDITAIRES 

duMaxne^ 

Depuis ia46^ jiisqtiî'en Farinée i48i > 
où cette propince fut réunie à la cour 
ronne. 



L^AN 1246, Charles, premier du nom j. 
comte de Provence , fut investi des com- 
tés du Maine et d'Anjou , par le roi 
S.t-Louis, son frère **. 

JU)uis IX , par ses lelti'es,. déclara Té- 
■vêque du Mans , Roland , exempt da 
serment de fidélité envers le comte du: 
Maine , qui l'exigeait. 



* On a calcule que cent ans d^existenc», et douze Iieurr». 
par ioQr de lecture^ suffiraient à p«ine à un honinne pour 
lire tout ce qu'on a écrit sur l'histoire de France. 

••' J'ai suivi , dans cette Esquisse , l'histoire chronolo^'que- 
4er Gooite» du. Maine , par U. Clémaul^ comme le meil^*^!!"^ 
modèle*. ' 
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Ce Charles/ comte du Ifâine , n'avait 
pMj à beaucoup pris, la conseience ausd 
délioite que le roi , son frèrer Ua parti- 
culier possédait , dans son iipanage y un 
domaine , que Charles désirait acquérir, 

Srce qu'il se trouvait à sa hienséânee. 
algré le refus du propriétaire de s'en 
défaire , les officiers du comte sTen em- 
parent pour lui / en payant le; prix de la 
. chose. Mais le roi S.t-Ix)uis ^ instruit de 
cette violence , ordonne qfxt le bievk sera 
rendu à ce particulier , piiisqu'il ne voa- 
kit ni le vendre ni l'échanger , sans qu'à 
l'avenir il pût être troublé dans sa pos- 
session. 

Charles avait gagné un procès contns 
un chevalier qui était oncle du duc de 
Vendôme. Le chevalier appelle de ce ju- 
gement ; Charles le fait mettre en prison, 
et refuse de lui reiulre la liberté , mal- 
gré les pressantes sollicitations des amis 
du chevalier. Un écuyer de celui - ci 
trouve moyen de faire passer à S.t-Louis 
un placet y ou il avait détaillé toute cette 
affaire. Le roi tance rudement son &ère 
sar sa cohiiduite envers ce chevalier y loi 
ordonne de le délivrer, et veut revoir 
l'affaire dans son conseil. Mais Charles 
s'était rendu si redoutable , que nul ju- 
risconsulte n'ose plaider pour le cheva- 
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lier. Le roi lui-même nomme un cmiseil, 
composé d^avocats qu^il obligea de j,urer 
qu^ils le conseilleraient légalement. Us 
tiennent parole , et conduisent si bien- le 
procès du chevalier , qu'il le gagne. 

Les créanciers de Charles eurent éga- 
lement à s^appktudir de la justice da 
monarque. Plusieurs marchands avaient 
fait à Charles^ des avances^ considérables, 
dont ils ne pouvaient obtenir le rem.- 
bQursement. Ils^ s'adressent au roi , qui 
obligea notre comte du Maine de les 
satisfaire^ en le menaçant de lui ôter ses 
apanages^ s'il manquait à ses engiigemens» 
Quel contraste entre les- deux irères !. 

1285. 

Charles , deuxième du nom , surnom- 
mé le Boiteux, succéda à Charles L^"*,, 
son père , dans les comtés du Maine et 
de l'Anjou. 

129a. 

Charles , comte de Vaîoîs , fils puîné 
de Philippe-le-Hardi , roi de France, et 
dli;abelle d'Arragon , devînt comte du 
Maine et d'Anjou , par son mariage avec 
Marguerite , fille de Charles II. Ce comte 
du Maine , voulant marier sa fille aînée , 
eu i5oi ^ demande un aide à ses: va»-: 
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sanx , et -se met en devoir de le Mh 
lever. Les barons du Maine et de f An^ 
jou s'opposent à cet impât ^ et motivent 
Jear rdFds sar ce que touf droit hainmar 
est à restreindre , et que Ub ^aesawi ne 
doipent point au comte taide requis , 
mais qi/ih le doivent chacum à leurs 
seigneurs^ les cas avenant; et quanta 
eux ^ ils ne doivent y à cause de leurs 
baronies ^ ne ^ tailles y ne devoirs , mai» 
seulement services de corps et dtarmeer-^ ^ 
et quHt n*en a été usé autrement ans 
tems passés, A la tête des opposans étaient 
le comte de Vendôme , les sires ite Mo- 
yenne, de Craon , de Laval , dfe Lassai , 
de Mathefelon et de Sillé. IMbitière d'un 
procès y qui fut jugé à l'avantage de Char- 
les par le bailli d'Anjou. Les oppotans 
appelèrent de celte décision à la cour du 
roi; mais voyant le tribunal suprême dis- 
posé à la confirmer , ils firent la paix 
avec le comte , en se soumettant à sa 
volonté. ( Manusc. d'Herouval. ) 

i3i7. 

Charles céda le comté du Maine à Phi- 
lippe de Valois, son fih, qui établit sa 
principale demeure dans la ville du Mans. 
Le souvenir de son ancien séjour dans 
le château du Gui - de - Mauhiy ^ agréa- 



blement situé presqn'aa confinent de 
VHuine et de la Sarihe , le détermina à 
fonder on ooU^e de chanoines ou cha- 
pelains, deux ans après qu'il Ait parvenu 
à la couroime , en i3â8« 

Jean , fils de Philippe de YaTois , fut 
investi des cxuntés du Maine et d'Anjou. 
Ce prince , né au château du Gué-de- 
Maulny , près le Mans, le 26 avril iSig, 
fut baptisé , le dimanche suivant , dans 
l'église de S.t-;Julien , par Hugues Odart, 
65,* évêqne d'Angers, en l'absence de 
Pierre Longueil, 67.® évêque du Mans. 
Le nom de Jean lui fat donné par Charles, 
son aïeul et son parrain. Il monta sur le 
4r6ne de France , en i35o , et réunit ses 
domaines à la couronne. 

Ce château , que les cartulaires appel- 
lent ordinairement de f^ ado-mali-nidi , 
d'où s'est formé le nom du Gué-de-Maul- 
Tiy, était fort ancien. Il fut détruit par 
les Anglais , quelques années après la pré- 
sente époque. L^ chanoines ou chapelains 
furent réunis à ceux de S.t-Pierre-de-la- 
Cour. A peine voit-on à présent quelques 
légers vestiges des fossés de cet ancien 
palais ; pas la moindre pierre , pas la 
moindre ruine. Il n'en reste que l'em- 
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placement j toujours embelli par les eaus 
limpides de rHuîne , et par des côteaa:& 
Terdoyans , ^iii contrastent avec la eou^» 
leur sombre des sapins groupés dan» une 
partie du fond du tableau. Héla» ! il n'e^ 
reste qu'un souvenir triste et intéressant 
tout-à-la-fois dans l'esprit du promeneur 
solitaire ^ qui connaît l'histoire de, son 
pays et l'instabilité des choses humainesi. 

Louis I.^' j fils du roi Jean , reçut eft 
apanage les comtés d'Anjou et du Maine, 
avec la baronie de Château* du -Loir et 
la seigneurie de Chantoceàux. Son expé- 
dition dans le royaume de Naples , et ses 
malheurs ^ sont étrangers à notre sujet. 
Il érigea le comté d'Anjou en duché , et 
mourut en Italie , dans l'année 1 585. 

La province du Maine ne fut pas pai- 
sible , en i36o , malgré la paix faite entre 
les rois de France et d'Angleterre* Quel- 
ques soldats anglais, réunis à une troupe 
de vagabonds , appelés les Tards- f^enus, 
exercèrent un brigandage affreux à Ven- 
dôme , la Chartre et Montoire. Quelques* 
unes de ces compagnies, conduites par 
Robert Marcault , renommé pour les 
cruautés et les dévastations qu'il avait 
commises dans l'Anjou et le Maine ^ viiir- 
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xent un jour dans le dessein de surpren- 
dre le château de Touvoi^^ près le Mans, 
et le mettre au pillage. Ceux qui le gar- 
daient , avertis de leur dessein , arrachent 
les pivots de la culasse du pont - levis , 
détachent les clous et les chevilles de 
toutes les mortaises , rassemhlent. les 
jointures sans aucune liaison , et le lais- 
sent ahatt\i^ comme s'ils^ n^eussent appré- 
hendé aucune surprise. Marcault et les 
autres capitaines de ces hrigands s'em- 
pressent d'entrer en foule , croyant se 
rendre aussitôt maitres du château. Le 
pont se rompt sous le poids^ de ces pil* 
lards y qui tcmihent dans les Cosses et se 
noient. Les soldats de la petite garnison, 
montés sur les murailles et sur les ter- 
rasses , repoussent à coups de pierre et 
de flèches le reste de cette cànaUle. 

i385. 

Louis II succéda à son père y. Louis L***, 
dans le comté du Maine. 

L'année i3ga fiit remarquahle par an 
événement qui se passa aux environs du 
Mans , et qui causa les plus grands mai- 
heurs à la France. 

Pierre de Craon assassine te comiétahi© 
de Clisson , favori de Charles- VL Pour se 
soustraire a,\xx poursuites de la jusiice, et à 
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la vengeance du roi , il se rend auprès in 
duc de Bretagne, qui ne paraissait pas avoir 
été l'instigateur d'un si lâche assassinat , 
nais qui peut-être n'en était pas £àcbé. 
Clisson avait aigri et révolté les grands 
et le peuple par Tabus criant qu'il fidsait 
de sa faveur auprès du roi y par les im- 
menses richesses et les grandes terres \ 
qu'il avait acquises^ et sur -tout par le ij 
luxe insolent qu'il affichait. Cbarlesr VI l 
regarde comme complice et fisiuteur dp \ 
l'assassin celui qui lui a donné une rer ., 
traite dans ses ét^fs. La guerre est résolue j 
contre le duc de Bretagne. Le roi donne j 
des ordres dans toutes les provinces , 
pour ^assembler une armée ^ et se rend 
au Manji y qu'il avait indiqué Bour le 
rendez-vous des troupes *. Les ducs dé 
Berry et de Bourgogne , ses oncles , Je 
joignent dans cette ville , avec une foule 
de seigneurs , qui presque tous désap- 
prouvaient une entreprise qui faisait 
d'une querelle particulière une guerre 
nationale. Pendant les trois semaines que 
Charles VI passa dans le château du 

* a Le roi, dit FroUsart , hUtorien contemporain , te logM 
an chÂtel, et tous les leigaeuis en U cité , tout au niieuz 
qu'ils purent, et les gens d'armes t'espartirent sur le pajs, 
qai est bon etgras, et bien logeant pour gens d'armes ». Uaut 
ce récit du voyage de Charles Vl au Mans , FvoiiMrt tl 
Villaret ont été mes guidesii 
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Mans 4 il n'est pas de moyens qu'on n'em- 
ployât , il n'est pas d'embarras qu'on ne 
lit naître , pour le détourner de Vexé- 
cutîuu de son projet. Uniquement occupé 
dnudésii' de venger le sang de son favori, 
il est inflexible. Le départ, des troupes 
eftt fixé pour le 5.' jour du mois d'août 
l5g3 , jour qui devait être une des plus 
tristes époques des malheurs de la France ! 
Une partie de l'armée avait déjà pris 
la roule d'Angers , lorsque le roi se mit 
en marche ; lu chaleur était excessive, H 
traversait la ibrêt du Mans toute en sa- 
pins , avec un cortège peu nombreux, 
car on s'était éloigné de lui , pour éviter 
de l'incommoder par la poussière , et 
peut-être pour assurer le succès de la 
scène suivante. Tout-à-coup un inconnu, 
revêtu d'une robe blanche , la tète et les 
pieds nus , l'air furieux et égaré , s'élance 
rudement d'entre deux arbres , saisît les 
rênes de son cheviil , en criant d'une voix 
ten ibli- : Iloi , ne cbevaucfw pltis avant, 
mais retourne , car tu es trahi. Charles, 
» M* ii.-| '' imprévu , à «^nots , ne 

X^i-iirs il., ^^^ression 
L _ 1 . "alltni- 

i.ir II- f^ de 



654 ESS A7â HISTOKIQ. SUR LE M AIKE ^' 

^eiït ce prétendu spectre de IsLchet Iad| 
j^ride , en frappant sur ses mains : il se | 
retire , sans que personne songe à Tar- j| 
rêter , et on ne s^kiforme pas quel il peut i^ 
rêtre. Le roi poursuit sa route. Au sortit l 
de la fosM est une plaine sablonneuse,^ 
idont les srayons du soleil , alors dans sa \ 
plus haute élévation , rendaient l'ardeur ^ 
insupportable. Là , un page assoupi par j 
ia chaleur , et suivant immédiatement le ;^ 
prince , laissa tomber sa lance sur le L 




ïier , devient furieux et frénétique, fond 
l'épée à la mjain sur tous ceux qui Ten- 
4;ourent. On le saisit , on le désarme , m 
le ramène au Mans dans une litière , 
suivant Froissart , et non sur une char- 
rette à bœufs, comme le dit un autre 
historien. Les troupes reçoivent Tordre 
de revenir sur leurs pas , et Forage for- 
mé conti-e le duc de Bretagne est entiè- 
rement dissipé. Les résultats désastreux 
de la démence de Charles VI , n^entreot 
point dans mon plan. 

Charles VI , roi de France , dans les 
)K)n^ intervalles de sa longue maladie , 



t 



«iSiargpa notir cbhb:^ 4*œ Hmiif . Ismm EIL 
de condaîie vase aoniKff las Ib» jsms <ixti 
duc d'AlcaiçoB . ^cs£ tftjadt Œfins: cÊtam la 
ligne do dur Jkr Sfamr «t: (Asf gini n ifw» lo^- 

léamaÂi , es Ini «sRciraisjti Ls (&sm (& ikisaotiffli 
les conquêtes qv'm: fenoiiL Laqh» «tSEtanotta 
l'ordre STee sdccksw. BtersTgn lia: ^omlk^ fiJs 
'SA-PsltA , il «e nraafcii nsiiire é^ Chsi&ian^ 
Neuf, de S.iJUBnih«^n:Hf^a{ik& . oie Zv^itme, 
de Domifiroiit. et «TiosT^in» pîsua» 4a;pur— 
tenant au comlîe. Mil» Hcs» %f:aïiffl» «^^1:^ 
lait one descente ets 3kîïn3iiâaDd:à^ . iriinri-iif 
que le comte àzi liiifiie etadïH aTj^- jpoànifÂire 
le monarque au iiê§e de BcK£rs<?9 . re- 
prirent tout pe qui! aTail <ç^î-?vè in 
cx>afite d'*AlençDn . patHèreni dic* TAr.- 
jou qu^ déscleresit . et i^'en rifttL^riœreiniK 
chargés de butin. Que cette nation pkmie 
a Eut de mal k la Fiance ! 

1416. 

Louis n 9 comte du Maine , maria sa 
fille 9 nommée Marie , avec Charies , cin- 

Suiènie fils du roi Charles Tl , depuis 
aup^iin y et ensuite roi de France. 

1417. 

Louis m y fik aîné de Louis II y né le 
s5 septembre i4o3 , succéda à son père 
aux comtés du Maine et de Provence ^ 
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.1 

et au ^uché d'Anjon ^ ainsi qu'à ses*pré* j 
tentions sur le royaume de Naples , sous 
]a tutelle d'Yolande , sa mère. Il perdit, 
en 14^5 , la TÎlle du Mans , que le comt^ 
«de Sarisbery lui eoleva. Les Anglais du- 
rent cette conquête à leurs canons , in- 
*i^ention nouvelle., dont le bruit et les 
eSeU causèrent une telle ^Kmvante aux 
habitans , qu'ils ne Uuxlèrent pas k ca- 
pituler. 

Louis mourut en i454 , k Cosence en 
Italie , en poursuivant ses droits sur le 
joyaume de ^aple& 

1434. 

René , second fils du roi Louis II , suc- 
céda à Louis III , son frère. Instruit paf 
les malheurs qu'il avait éprouvés en Ita- 
lie et en Lorraine , il renonça à tout - 
projet d'agrandissement. De retour en 
France , il ne s'occupa plus , dans ses $ 
apanages et dans ses domaines , que des 
beaux-arts et du bonheur de ses peuples. 

L'an J44o j il cède à Charles, son frère, 
Je comté du Maine , qui devait lui re- 
venir après la mort de leur mère, sui- 
vant l'usage établi dans la maison des 
iducs d'Anjou , à savoir qu'un des jeunes 
enfans mâles étant mort , l'aîné de ses 
£rères héritât de bc^ biens : et de celtt 



SIXIÈME ÉFOQTTB* 537 

•sorte ^ dit Chopin , toute la succession 
restait dans la souche, et revenait aa 
chef unique de la maison. ( De dom. 
galL^Ï. 2, a ii^pag. 187, édit. de 1688.) 

1440. 

Charles I.*' , troisième fils de Louis II, 

1>ar la cession de son frère Reiié^ obtient 
e comtié du Maine. 

1448. 

Le roi de France, non moins intéressé 
que notre comte du Maine, à ne pas voir 
plus long-tems la ville du Mans entre 
les mains des Anglais , qui refusaient de 
la restituer , conformément à un article 
du traité de Nancy , qui portait que 
Henri VI ^ roi d'An^eterre , qui avait 
épousé la fille de René , duc d'Anjou ^ 
rendrait la ville du Mans k Charles 1.*'^ 
comte du Maine ; le roi de France , dis-je, 
fit partir le comte de Dunois pour faire 
le siège du Mans. Il vint lui-même se 
poster A Lavardin dans le Yendomois ^ 
pour couvrir le siège. Mais la garnison 
Anglaise du Mans , quoique composée de 
a5oo hommes , à la vue de notre armée , 
négocia par la médiation de l'évéque de 
Glocester , maître du scel privé d^ Angle- 
terre , pour avoir la permission de se 
I i5 
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retirer. Cette demande fut accordée ,.i 
condition qijue les Anglais rendraient aussi 
Blayenne, Beaunjont -le -Vicomte , pt 
toutes les autres places de la province 
du Maine qu^ils occupaient. Malgré ce 
traité, ils se maintinrent néanmoins à 
Fresnay jusqu'en i^^.- Telle a toujours 
été la foi punique des Anglais , et leur 
mépris pour les conyeptipns les plus so- 
lennelles ï ! 

La reddition du Mans se fit le 16 mars, 
j.our consacré pour en perpétuer la mé- 
moire par uno procession générale , qui 
se renouvela chaque année, pendant 
plus d'un siècle. 

Charles I^^*" mourut à Aix , en 1472. 
Son corps fut transporté dans la cathé- 
drale du Mans , où Ton voyait son tom- 
beau avant U révolution. 

1472. 

Charles II succéda à Charles I.*^, son 
père, au comté du Maine. Lorsqu'il fit 
son entrée au Maps, le i8 avril 1476, 
la ville lui fit présent de cent pipes de 
vin 5 et d'une liaquenée à son épouse , 
Jeanne de Lorraine. Il mourut sans en- 
fans , le 12 décembre i48i , après avoir 
institué, la veille de sa mort, le roi Louis 
XI son héritier universel. Le comté du 
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Main€ fut réuni à la couronne ^ et ne 
devint, dans la suite , qu'un simple apan 
nage de quelques princes* 

1481. 

Louis XI établit Thôtel- de -ville du 
Mans, et anoblit le maire et les échevins. 
Trois ans après , i483 , les habitans de* 
mandent et obtiennent la suppression 
de celte nouvelle noblesse , qui , en rem- 
plissant par la suite la province de pri- 
vilégiés et d'anoblis, aurait multiplié les 
charges de ceux qui ne Tétaient pas. 



Nous avons exclus de cette galerie des 
comtes du Maine , Bethford , frère de 
Henri V , roi d'Angleterre , qui usurpait 
le litre de duc d'Anjou , comte du Maine 
et de Beaumont , comme on le voit par 
plusieurs sentences portées en faveur de 
l'évêque Savoisy , par Jean Bouju , lieu- 
tenant du Maine, pour le gouvernemenjt 
de la justice, au nom de très-excelleiit, 
très-puissant prince Jean de Bethford , etc. 

Eh faisant passer sous4es yeux la suite 
jion interrompue des comtes du Maine^ 
nous avons détaché de ce tableau plu- 
sieurs faits , trop longs pour y figurer, 



.!à-' 



'4)é8iraiit4oaner'mie idée delà cause etd€« 
'événcffinens de la guerre des Anglais dans 
notre provinoe , et des exploits mémoisa- 
bles d Ambroîse de l^oré et de plusieurs 
autres gentUstommes manceaux, nous 
Avons cru devoir en feire un article parti- 
culier, et rétn^rader jusqui'à Tannéi&i^jiy, 



GUERRE DES ANGLAIS 

PAHS LE OlrDETAlilT Ma|NE. 



La démeiice de Charles Vï , et sa fai- 
blesse dans des momens d'intervalle , 
causent les plus grands malheurs. Les 
ducs i3e Bourgogne et d'Orléans se dis- 
putent la régence par des assassinats, Isa^- 
belle de Bavière , épouse de Charles VI, 
cette femme avare , ambitieuse et galante, 
pour se venger tout-à-la-fois du roi , qui 
avait fait noyer un de ses amans, nommé 
Boisbourdon , des Armagnacs et du dau- 
phin , qui avaient enlevé les trésors 
qu'elle avait accumulés aux dépens de 
Vétat , livre le royaume aux Anglais. 
Mère dénaturée , elle déshérite le dau- 
phin , qu'elle oblige de se retirer à Poi- 
tiers. ?ar le traité de T^oye , ai mai i4do^ 



elle donne en mariage sa fille Catherine. 
à> Henri V^ roi d'Angleterre ^ et tout sira^ 
jblement^ pour aa dot, là couronne de>: 
France , après la mort de Charles VI , . 
fion imbécille époux. Henri prend , dès- 
lors , le titre de rcgcnt et d'héritier da 
royaume. 

Ainsi y une reine sans honneur, et um 
wi sans tête , se jouèrent des lois fonda- 
mentales de l'état , et de là loi salique i.. 
qui , en interdisant aux filles la succes- 
sion au trône de France , n'a pas peu- 
contribué à faire subsister la monarchie r 
française pendant bien des siècles^ . 

Les Anglais , cette nation aussi ora-r 
geuse que l'élément qui l'environne, des- 
tinée par la nature à ne figurer en 
Europe que comme puissance du second 
et même du troisième ordre , et qui s'est 
mise au rang des premières, par son 
énergie , sa politique astucieuse et mer- 
cantille , son esprit public et sa perfidie; 
]es Anglais , ces éternels ennemis de la 
France, toujours disposés à y porter la 
division , soutiennent par les armes . la 
donation illégale qu'on vient de leur faire. 

La guerre commence contre Char- 
les Vil : guerre longue et désastreuse^ 
qui fit douter long - tenis si la France • 
serait une province, de. l'Angleterre ! h^ 
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limites que j'ai dû me prestcrire, dans 
ces EdSftis historiques , ne me permet— 
sent que de signaler et la haine des 
Manceanx contre les Anglais , et leur 
attachement à leur légitime souverain , 
en traçant avec rapidité et sans inter- 
ruption les événemens qui se succédè- 
rent alors dans notre pro^'ince. 

1417. — Les Anglais , suivant toujours 
leur politique, attisent le feu de la guerre 
que la factioti des Bourguignons et des 
Orléanais , dits armagnacs y avait allu- 
mée en France. Descendus en Nonnan- 
die^ ils pénètrent dans le Maine et le 
Vendomoi», où ils exercent tontes leurs 
fureurs et leurs brigandages. Parmi les 
gentilshommes de notre province , qui 
«^armèrent pour sa défense , on cite avec 
plaisir et avec reconnaissance André de 
Laval , né au château de Montsûrs , et 
qui fit bâtir celui de Monl-Jean , et sur- 
tout Ambroise de Lorc , né , l'an 3596, 
au château de Loré , en la paroisse du 
Grand-Oisseau , "près Mayenne. 

Les Anglais , déjà maîtres de Ballon , 
Fresnay , Thoiré , Nouans, Loué , Roissé 
et Beaumont, méditent de nouvelles con- 
quêtes ; Ambroise de Loré les arrête en 
plusieurs rencontres , et leur fait essuyer 
des perles. Un jour^ il sort avec quelques 



tiH>upes da châteaa de Courcciiers , en la 
paroisse de S-t-Thomas , se mel en em- 
i Duscade pour saq>reDdre un capitaine 
anglais , nommé Guîjlaume de Boors : il 
le charge si à propos, qu'il tue^sand nom- 
bre de ses soldats , et fait les autres pri- 
sonniers. Ce succès rencoarage à faire 
Une action plus hardie. Secondé par le 
seignenr de Fontaines, il attaque 6 à ""ooa 
Anglais , qne le comte de la Marche 
conduisait en iSormandie , en tue 3 à 
4oo hommes , et fait nn pareil nombre 
de prisonniers. H met le siège devant 
Beaumont , qui se rend après huit jours 
de résistance. La prise de cette \il\e est 
suivie de celle de dix à douze forleressos 
voisines^ occupées par les Anglais. 

En i4i8 , il y avait . dit Juvenal des 
Ursins , historien contemj>orain , t^ers 
le pays du Maine ^ forte et aspre guerre, 
page 559. 

Les Anglais et Arabroise cle Loré se 
cherchent muluellenient^etse rencontrent 
proche la rivière de la Strlhe. Partie à 
pied , partie à cheval , ils combattent à 
mutrance , avec opiniàlreté de part et 
d'autre. Les Anglais sont contraints de 
céder à la valeur d'Ambroise de Loré, 
qui , dans celte journée , donne tant de 
preuves de son intrépidité et de son cou- 
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rage, qu'il fut lisdt elieyalier qnelqiïer 
f ems. après* 

Apre», la bataille de Beaogé , oà \e& 
Français remportèrent la victoire ( i4a i )y 
4ooo Anglais , pour se dérober à la pour- 
9Ute de leurs vainqueurs , passent le 
X<oir près la Flécbe , dirigent leur< fuite 
vers. Je Mans , où ils se proposent d& 
pt^isser la Sartiie sur un ponl de bois ^ 
qui était au , eonfluent de cette rivière 
ei de celle de l'Huîne. Trompés dans leur 
attente , parce que les planches de ce pont . 
étaient abattues., ils prennent des crois 
blanches sur leurs casaques , pour faire 
croire qa^ls étaient . Français ert par- 
tisans du dauphin ; par cette ruse , ils 
xi'ont pas de peine à engager de erédules 
paysans à raccommoder le pont. Mais ces 
ptrfides , après avoir passé la rivière , 
rompent le pont, et tuent traîtreusement 
les pauvres gens qui venaient de leur 
rendre service. Us s'enfuirent vers Char- 
tres et Alençon , sans qu'on puisse les 
alleindre. La nation anglaise, dans pres- 
que tous les tems, a sign^vlé sii rivalité 
éi sa haine contre la France, par des 
traits affreux de cruauté , et quelquefois 
dé ringratitude la plus noire. 

Le dauphin , qui fut ensuite Charles 
yH ; instruit de la victoiie de Beaugé ^ 
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part fie Poitiers, vient à Tours, de -là 
au Mans , et prend en passant le château 
de Montmirail. Il se rend à Sablé, où il- 
fait heureusement , avec le duc de Bre- 
tagne , une alliance ofiensive et défensive • 
contre les Anglais. Ensuite il envoie une- 
partie de ses troupes jusqu'au gué du. 
Loir , où elles se rangent en bataille dans ^ 
une position avantageuse , pour disputer 
ce passage au roi d'Angleterre , qui n'ose 
hasarder de combattre^ mais qui prend 
le chemin de la Beauce , le long de la 
rivière du Loir. Ce prince s'^empare , en 
passant , du château de Rougemont , y 
lait mettre le feu , fait pendre le capi- 
taine de la petite garnison , et tous ceux 
qui la composaient. La cruauté et le mé- 
pris du droit des gens forment-ils une 
partie du caractère anglais ? Question? 
importante pour Thumanité et pour l'his- 
toire , et dont l'examen impartial et sé- 
vère amènerait , )e pense , une scJutio» 
qui ne ferait point d'honneur à ce peuple 
toujours agité et toujours agitant le» 
autres. ' 

£endant que ces événemens se pas^ 
sent sur la frontière de notre province y 
le maréchal de. Bieux et le seigneur 
de Maillé commandaient au Mans^ Le 
coxate de CoruouaiUe^ capitaine anglais^ 
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c^'Che, dans un bois- taillis qui n'ëtart 
.pas.fo|p-t éloigné de. la ville,, une partie 
d£ .^es troupes ; il en détache quelques 
. soldats qu'il fait courir jusqu'aux bar— 
rièresç des faubourgs, pour engager ceux, 
de la garnison à une sortie, et les sur* 
prendre. Ce stratagème lui réussit* Le 
maréchal de Rieux, averti de la course 
. de ces aventuriers, sort indiscrètement 
pour les poursuivre ,. et tombe dans- 
l'embuscade dea Anglais qui le font pri- 
sonnier. 

Le comte d^Aumaîe et le vicomte de 
Narbonne , qui commandaient dans no- 
tre province, y forment une armée qui 
poursuit les Anglais jusqu'à Bernai en 
Normandie , où elle remporta sur eux 
une victoire signalée ; elle revient au 
Mans , chargée de butin. 

Quelques mois après , les Anglais ont 
leur revanche, Ambroise de Loré et 
Jean du B^llai , après avoir manqué 
leur entreprise sur Fresnay , se séparent 
à S.llé. De Loré reprend le chemin de 
S.te-Suzanne , dont il était capitaine , et 
du Bellai retourne au Mans, avec 200 
soldats. Celui-ci, dans sa route, est at- 
taqué par 4oo Anglais, conduits par 
Wilbv , perd tous ses chevaux , et est 
contraint de prendre la fuite, Bla^s in- 



continent a|iRS^ it «cÊ^jnknsr At Finctai* 
nés le venge de crVbt dis^sctz iB^énKiDzslie 
ces mêmes An^aû m jScBgviffftAfts ^ ks 
charge , les comisfil s hgmrw mf^m ity 
qu'il en reste |»if» de 3go sot la pbcr, 
et fait plosiciirk priscnuDciSu Ces dÎTascs 
rencontres arrivcxtrni cnvinn les an- 
nées 1421 et 14(33. 

L'année scd^ant^* no. selon qpa^Q^s 
historiens. Fan i4uni. le coïc^ d'An- 
maie, liealenant da ici. dans YAisxm , 
la Tcmmine et le lUine . îat arerti par 
Amhroise de lare. qnWlesandre de la 
Poale. frère do comte de SafkXk. a la 
tête de 2.3od Arguais, rerenait d'Anjoa, 
où il avait pris le chateaa de Ségnûs; 
qu'il avait grand nombre d^otaj^ES et de 
prisonniers, avec j^^soo boeols qu'il avait 
enlevés. Instruit, en même tems, que 
les ennemis devaient passer par la Gia- 
velle, IxHirgade située entre Laval et 
Vitré j pour tal^ de-là des courses et 
des ravages par toute la province, le 
ccmite d^AumaJe se rendit aussitôt à La- 
val, y assembla grand nombre de gens 
de guerre; à Tapproche des Anglais, il 
partit de celte ville , et vint loger à un 
village, nommé le Bourgneaf , à Texlré- 
mité de la forêt de Coucise. U avait 
avec lui Ambroise de Loré , Louis de; 
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Trémignoii , , le baron' de Couloncbeaf 
capitaine de Mayenne ; Gui, seigneur de 
Laval ^ et André^ seigneur de Loheae^. 
son fr^e^ joignirent aussi y avec les com- 
munes du pays^ le comte d'Aumale^ qni^c. 
aadiant par ses espions que les ennemis 
devaient j^asser un village appelé la Bros- 
sinière, distant de 5 kilomèt. de Bourg- 
neuf, se rendit dans ce vilkigie, rangea 
4es gens en bataille , et les fit mettre à 

Sied. Il chargea seulement les seigneursi 
^ndré de Loneac y de Trémignon et de 
Goulonches, de monter à cheval avec 
l5o lances, sans autre ordre que de 
charger l'ennemi^ lorsqu'ils le jugeiaient 
à propos. 

L^armée ne fut pas plutôt disposée de 
cette manière, qu'on vit paraître le» 
coureurs de Fennemi , qui chassaient 
quelques soldats fi^ançais. Nos trois ca- 

Întaines se trouvèrent aussitôt prêts avec 
eurs lanciers pour les recevoir, et,. ])ar 
quelques escarmouches données pour les 
attirer au combat, ils les firent appro- 
cher, sans qu'ils s^apperçussent du piège- 
qu'on leur avait t^ndu ; nos capitaines 
s'étaient toujours tenus fort pressés avec 
leur petite troupe. Mais enfin , lorsque 
les Anglais se virent si près de l'armée 
Û:anvaise y et qu'il fallait nécessairement^ 
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combattre ou fuir < ils se mirent fous à 
pied , s'enlermèrent .crune cloison de 

{lieux, pour arrêter l'effort de la cava-^ 
erie qui tâchait de les rompre y placè- 
rent les charrettes et le bagage denier© 
eux, pour fermer le passage de ce côté. 
De Loré et ses compagnons ûrent plu-» 
sieurs tentative» pour forcer le camp 
des An^ais } aprè^ avoir éprouvé une 
grande résistance, ils y entrèrent enfiit 
par un endroit faible et dégarni, et mi- 
rent toute l'armée en déroute. Plu* de 
4go Anglais restèrent sur la place ^ e& 
plus de 3oo furent tués dans leur fuite^ 
Alexandre de la Poule, leur colonel ,► 
Thomas Aulburket Gliffeton, capitainesy 
furent faits prisonniers avec plus de ioo> 
gentilshommes et soldats anglais. Dans» 
cette journée , trois seigneurs de cette 

I>rovin€e se distinguèrent par leur va*^ 
eur et par leur adresse , Ambroise de 
liOré , le baron de Couloiiciies , et André 
de Laval, qui fut fait chevalier par -le 
comte d^Aum^Ie , et à qui Jeanne de 
Laval , son aïeule , veuve du connétable 
du Guesclin, ceignit Tépée de son dé- 
funt mari 

i4ft4. — Bataille de Verneuiï ^ où ftt 
plus grande partie de la noblesse fran-^ 
^aise perdit la yie ou la. liberté. X^ duo 
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de Belhford, voulant ^profiter de la vic- 
toire qu'il venait de remporter, et de la 
frayeur des villes voisines, envoya le 
comte de Sarishery, avec des troupes et 
de l'artillerie, pour assiéger le Mans, 

Pierre Leporc, capitaine de Mayenne j 
part avec 200 chevaux, et se met en 
embuscade sur le chemin par où le 
comte devait passer avec son armée; il 
attaque Tarrière-garde , et tue ou fait 
prisonniers un grand nombre d'Anglais, 
«ans essuyer aucune perte. Cet échec 
n'empêche pas le comte de Sarisbery 
de venir assiéger la ville du Mans , qui 
était alors une des plus fortes villes du - 
loyaunre. Il fait placer, dans le parc 
des Jacobins, la batterie de ses canons. 
Polidore Virgile , dans son histoire d'An- 
gleterre , rapporte que cette ville fut la 
première de France , contre laquelle on 
employa ces machines de guerre. Les 
Manceaux , effrayés de ces nouveaux ton- 
nei res , à l'aspect des débris de leurs 
maisons et de leurs murailles , sans espé- 
rance de secours de la part du roi de 
France , font une capitulation honorable, 
après vingt jours de siège. 

L^Anglais vole à de nouvelles conquê- 
tes. Il veut surprendre S.te-Suzanne par 
escalade j mais Ambroise de Loré , capi- 
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laine cle cette forteresse ^ le repousse avec 
grande perte de part et d^autre. Le comte 
de Sarisbery se détermine alors à battre 
la ville avec ses canons , qui font une 
brèche de la longueur ai un irait d^arc^ 
Ambroise de Loré , aussi effrayé de ce* 
nouveaux foudres que les habitans du> 
Mans, est contraint de se rendre, et d^- 
payer pour sa liberté et celle de sa gar- 
nison deux mille écus. 

De -là, le comte de^ Sarisbery vient 
mettre le siège devant Mayenne , pour se 
venger du capitaine Leporc , gouverneur 
de cette ville. Les mines qu'il fait jouer y 
enlèvent quelques tours et bastions ; so» 
artillerie fiait une brèche considérable^ 
On donne quatrç ou cinq assauts ; Ten- 
nemi est repoussé courageusement. Enfin 
les assiégés , dans l'impossibilité d'une 
plus longue résistance , se rendent pair 
composition. On leur laisse la liberté de 
se retirer, ou de rester dans leurs biens ^ 
moyennant deux mille écus , qui furent 
payés comptant au comte de Sarisbery. 

Quelque tems après, ce général anglais 
Tient assiéger la Fer té-Bernard , où com- 
mandait un brave capitaine , nommé 
d'Avangour-, qui soutint le siège pendant 
quatre mois. Ce gouverneur lut forcé de 
jpapituler avec le comte de Sarisbery ^ 
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qui , Contre la foi du trsdté, le retint 
prlBOtuiierj il s'évada heureusement, en 
sautant du donjon où on l'avait enferméy 
dans la rivière de THuîne , qu'il traversa, 
à la nage , et il s'enfuit au château de 
Sablé. 

En ce même tems , Jean Faslol , che-' 
valier anglais , prend par composition le 
château de Tannie. Ain^ les Anglais ré- 
duisirent sous leur puissance presque 
toute la province. Le gouvernemeut en 
fut donné à Jean de Bethfort , qui s'ar- 
rogeait la qualité de iTgent du royaume 
de France, et de comte du Maine et du 
Perche , comme nous l'avons dît ci* 
dessus. 

Nos Manceaux , dont le courage in- 
domptable et la fidélité pour Cliarles VII , 
leur souverain légitime, semblaient s'ac- 
croître par les revers et par Taversioa 
qu'ils avaient , et qu'ils ont toujours eue, 
pour la domination anglaise , obtiennent 
quelques avantages. 

3425. — Les seigneurs de Rais et d« 
Beau manoir, capitaines de Sablé , accom- 
pagnés d'Ambroise de Loré , reprennent 
«ur les Anglais le château de Remefort j 
se rendent maîtres de celui de Malicor- 
»e 5 par asvsaut , et font pendre tous les 
soldats français qui , traîtres à leur pays j 
formaieiit la garnison» 
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L'année suivante, i426 , alternative 
de succès et revers* Toujours la même 
obstination de courage , qui devait à la 
fin faire triompher nos ancêtres de leurs^ 
ennemis. 

Ambroise de Loré, retiré à. Sablé, 
instruit qu'un écuyer, nommé Henri. 
Blanche, était dans un village distant de», 
a kilomèti et demi de S.te-Suzanne, le 
charge, tue i5o soldats, etTemmène lui-- 
même, avec son homme d^armes, pri- 
soUcUiers à Sablé. 

Fastol, qui commandait . une armée de. 
Sooo Anglais pour battre et ravager la . 
campagne , prend par composition l^-. 
château de S.t-Ouen, qui appartenait^ 
au sekneur de Laval ; il met ensuite le. 
siège devant celui. de; la. Gravelle ,,dont* 
la garnison . promet de se rendre, si elle ; 
n'est pas secourue à un jour, ôké , et , ^ 
ponr caution , elle envoie des otages* 
Les assiégés, avant l'expiration de l'épo- 
que convenue, reçoivent du secours qui.- 
Jes dispense loyalement de tenir la convr- 
position qu'ils avaient faite. Mais le duo, 
de Bethfort, qui était venu pour pren^> 
dre possession de cette forteresse ,, se 
voyant déchu de son espoir^ fyût raasfiwir- 
crer les otages qu'oUi avait laissés à sar 
discrétion. 
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Ces traits de perfidie et de cruauté 
exaspèrent de plus en plus les esprits 
contre la domination anglaise. Les sei- 
gneurs de Lavardin, de Vignoles, de 
'Tucé, de Malidor, de S.t-Aignan, de 
Monfaucon , etc. , surprennent , pendant 
la nuit , la yille du' Mans , à la faveur 
des intelligences qu'ils entretenaient, dans 
cette place , avec quelques habitans ^ 
passent au £1 de l'épée tous les Anglais 
qui résistent; le comte de Suffolk, éveillé 
par le bruit de cette entreprise, se- retire 
promptement avec ses gardes dans le 
château, et mande au capitaine Talbot^ 
qui, sans doute , n'était pas loin du 
Mans, de venir à son secours. Celui-ci 
entre le lendemain matin ^ avant le le- 
ver du soleil, par la porte de S.t-Vin- 
cent, que les Anglais tenaient encore , 
surprend les soldats français qui dor- 
maient , sans avoir fait aucun retranche- 
ment entre la ville et le château, et 
reprend ainsi le Mans, presqu'aussitôt 
que^^les Français s'en étaient emparé* 
Le comte de Suffolk ordonne une exacte 
recherche des auteurs de cette conspira- 
tion, et leur fait couper la tête devant 
une des portes de l'église cathédrale, sur 
une grande pierre plate , qu'on appelait 
la Pierre-au-Lait, monument druidique, 



sixiiâiis ÉPOQUE. 555 

qu^on aurait dû conserver , et quW a 
détruit , je ne sais pourquoi , depuis qua- 
rante ans. 

Quelque tems après, le» seigneurs de 
Raiz et de Beaumanoir s'emparent par 
assaut du château du Lude tâchent de 
surprendre encore une fois la ville 
du Mans; mais ils sont vivement re- 
poussés par Talbot, qui y commandait 
ett Fabsence du duc de Suffblk. Quelque* 
mois après , ce capitaine Talbot prend 
Laval par escalade ^ assiège ensuite le 
château^ qui se rend jwir composition j 
André de Laval , seigneur de Loheac ^ 
paie 35,000 écùs pour sa rançon. 

Cette ville fut reprise^ Tannée suivante^ 
par les Français. Les seigneurs de Lahaye, 
de Torcé, du Hommet , etc., gagnèrent, 
par argent, un meunier , se cachèrent , 
avec 3oo hommes, dans son moulin de 
Belaillé, nom qu^on lui donne encore à 
présent , qui était au bout du pont , et 
proche une des portes de la ville. Lors- 
que les soldats de la garnison l'ouvri- 
rent, ces seigneurs s'en rendirent maî- 
tres , firent entrer leurs troupes , tuè- 
rent partie de la garnison, et firent l'au- 
tre prisonnière , excepté quelques Anglais 
qui sautèrent bravement par-desSus les 
murailles» 
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Un des plus intrépides défenseurs de^. 
notre province , Ambroise: de^ Laré , re* 
çoit YoTàte de venir accompagner la. 
pucelle Jeanne d*Arc ^ pour secourir Or- 
léans^ Avant de quitter le Main e^ il laissa. 
la garde du cliâteau de S.t-Cérenic, dont: 
il était gouverneur, à un de ses lieute- 
nans^ appelé Jean Armange, et à un écuyer: 
du pays , nommé Henri de Villeblanche. 
Les Anglais, pour profiter, de son ab*. 
sence, assiègent deux fois S.t-Cérenic; 
et:, malgré les efforts qu'ils font pouri 
s'emparer de cette forteresse, deux fois» 
ils sont obligés d'en lever: honteusementi 
le siège, avec perte d^un grand nombre' 
de soldats et de leur artilleriie* 

En i.43i , noH,vel effort de la. part des- 
Anglais , pour prendre le château de S.t- 
Cérenic. Jean Armange signale, sa valeur 
pendant ce troisième siège, qui fut long 
et meurtrier. Il soutient huit assauts et. 
fait autant de sorties* 

Ambroise de Loré , de retour dans le 
Maine , est nommé maréchal des armées 
du duc d'Alençon , lieutenant - général 
pour le roi en cette province. 

Dans le dessein de faire lever le siège 
de S.t-Cérenic, il rassemble 800 hommes 
à.Beaumontrle- Viconile, qui n'en est 
éloigné que de â myriamèU à 2 my- 



Triamèt. et. d^ûi. Une autre troupe de 
éoo^iiomme^, tirés des garnisons fran-^ 

-çaises , vient dans le même tems loger à 
Vivpia , à a kilomèt^ et demi de Beau-* 

-^inont , de Fautre côté de la Sarthe. 

Les Anglais , toujours obstinés au siège 
de S.t-Cérenic , viennent au nombre de 
3ooo /sous la conduite du bâtard de Sa- 
risbery et du capilûne Matago , pour 
surprendre cette dernière troupe. Ils ar- 

. rivent au point du jour à Vi voin , char- 

-gent les Français , qui ne s'attendaient 

pas à cette attaque , en tuent une partie, 

ei font Vautre prisonnière. Ambroise 

de JLoré , qui était à Beaumont avec le 

seigneur du Beuil et autres capitaines 

français , au bruit de la mêlée , accourt 

à Vivoin , où il trouve Tennemi occupé 

à piller et à lier les prisonniers. A l'as* 

pect de la petite armée française, les 

Anglais se rallient j le combat s'engage 

avec acharnement de part et d'autre. 

Ambroise de Loré , trop avancé dans la 

•mêlée, est fait prisonnier. Cette disgrâce 

fut cause que les Français remportèrent 

la victoire. Loin de perdre courage D|dL 

:]a prise d'un de leurs chefs , ils donném 

-tête baissée dans les bataillons ennemis, 

•vpour le délivret vif ou mort^ Us pénè- 

*tnnt «i loin , qu'ils le Uouvent et l'en-. 
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lèvent par force ; 700 Anglais périrent 
dans cette action. Ambroise de Loré , 
Jean de Loré , son cousin , Guillaume de 
Plassac 9 Noël de Romalart , et quelques 
autres, demeurèrent au château de Beau- 
mont , pour se faire guérir des blessures 
qu^ils avaient reçues dans cette bataille. 
jLes seigneurs de Beuil , Leporc , de Bous- 
fiac et de Berauvill^ , retournèrent à Sar 
blé avec leurs prisonniers , entre lesquels 
était Matago , capitaine de S.te-Suzanne. 
Le seigneur de Wilby et le bâtard de 
Sarisbery s'enfuijrent au camp qui était 
devant S.trCérenic ; ils y trouvèrent le 
reste de leur armée dans une si grande 
consternation de cette défaite , que le 
siège fjnt levé avec précipitation et sans 
ordre. Armange, lieutenant du château, 
poursuivit les Anglais dans leur retraite, 
en tua une grande partie , prit beaucoup 
d'artillerie et de munitions de guerre. 

Ambroise de Loré , guéri des blessures 
qu'il avait reçues dans cette mémorable 
journée, prouve aux Anglais sa conva- 
lescence et son rétablissement par le 
Jlcillage et Tenlèvement qu'il fait des plus 
^fcclies marchandises de la foire, qui se 
tint, comme k l'ordinaire, le jour de la 
S.t-Michel , au faubourg de S.t- Etienne 
de Caen y alors sous la dominatiou aiv«; 
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glaise* Dans cette subite irruption, qvie 
son activité et son courage pouvaient 
seuls faire réussir , il fait un grand nom^ 
bre de prisonniers 3 piais ^ aussi humaia 
que brave , 

(Des chevaliers français tel est le caractère.) 

il renvoie sans rançon les vieillards , les 
enfans, les veuves et les ecclésiastiques, au 
nombre de plus de mille personnes : pro-^ 
cédé généreu:3ç: , qui , dans ces tems encore 
barbares , n'était point prescrit par le 
code militaire , ni par l'usage. Plus de 
3ooo restent en la puissance de ce capi- 
taine , (jui les amène au château de S.t- 
Cérenic, après avoir tenu la campagne 
environ huit jours , sans avoir essuyé 
aucune perte. 

Deux cents Anglais , de la garnison de- 
Mayenne, viennent en même tems ah 
taquer , à Loufougère près Vilennes , 
Guillaume de S.t - Aubin , lieutenant 
d'Ambrpise de Loré , qui n'avait avec 
lui que 80 combatlans- S.t- Aubin, par 
sa valeur , triomphe du grand nonibre, 
Ali commencement de la mêlée , qui fut 
très-rude, un homme d'armes de sa cqm- 

?agnie, nommé le Bâtard de Bois-à- 
rètre, ou , selon un autre manuscrit, 
de Beaupreau ^ s'enfuit et se cache daus 
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92n boisacm. Deux Anglais ^ après lear 
défaite , se sauvent dans ]e même lieu 
où ce poltron s'était réfugié. Epouvanté 
par le bruit qu'ils font , il se lève tout 
tremblant , dans le dessein de se rendre; 
mais les deux Anglais , aussi effrayés que 
lui 9 et s'imaginant qu'il était en embus- 
iCade pour les surprendre , se jettent a ses 
pieds, et lui demandent la vie. Notre pol- 
tron profite de cette circonstance singu* 
lière, les fait tous les deux prisonniers , et 
Jes ojmèrie devant son capitaine^ Ses com- 
pagnons , qiii avaient vaillamment com^ 
battu , instruits de cette action qu'une 
double peur avait occasionnée^ lui con^ 
testent la légitimité de cette prise des 
deux Anglais. Ambroise de loré , dont 
on réclama le jugement , lui ôte ses deux 
prisonniers , le chasse de sa compagnie , 
et, sans la faveur de quelques amis, il 
l'eût fait encore plus sévèrement punir 
de sa lâcheté. 

Des défis de bravoure 0rent naître , 
dans la province, plusieurs combats sin- 
f;uliers entre des gentilshommes français j 
jet anglais. Le premier dud se passa à L 
Laval, devant Olivier Feschd, qui en \ 
(était gouverneur, entre finot, seigneur ^i 
de Bretignoles , et Arthus de Cliffeton ^ ^ 

chevalier anglais , q[ui tomba vajmçu sur (, 
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la place ; Taulre , dont Guillaume do- 
Vignoles fut juge et . spectateur , ar- 
riva à la Ferté-Bemard , entre un M .n-. 
ceau et un Anglais , nommé Lepeintre , 
qui fut ég^ement terrassé. Sablé fut le 
Uiéâtre de deux autres combats singuliers, 
où les Anglais eurent. Fa vantage. Hervé 
de Caréadiou , gentilhomme breton , fut 
contraint de se rendre à Mathieu (3o, 
son vainqueur , en présence de Jacques 
de Dinan , seigneur de Beaumanoir. Le 
seigneur du Beuil donna le gage de ba-n 
taille, dont il était dépositaire et arbitre, 
à Troplet, anglais, qui avait remporté 
la victoire sur son adversaire. 

L'an i43i , selon Fauteur des Mémoi- 
res des comtes du Maine, ou i433, selon 
Corvaisier , les Anglais de la garnison de 
Fresnay viennent , le premier jour du 
mois de mai , au nombi'e de 4oo , plan- 
ter le mal devant le château de S.t-Cé- 
renie. De Loré , qui en était gouverneur, 
sort avec une partie de sa garnison , pour 
les punir de cette bravade : les Anglais 
ne Fattendent pas. De Loré fait arracher 
leur mai , le lait planter devant le châ- 
teau de Fresnay, et se met en embuscade 
avec une partie de sa troupe. Les Anglais 
portent, chargent ceux qui étaient à la 
têtç , les poursuivent jusqu'au lieu où 
I 16 
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de Loré était caché. Ce rosé capitaine 
}e8 laisse avancer ; et lorsqu'il les voit 
«a-delà de son embuscade , il se décou- 
vre, et se met entr'eux et leurs barrières. 
Les Anglais se défendent courageusement; 
mais, malgré leur résistance , ils sont les 
uns tués sur la place , et les autres mé- 
liés prisonniers au château de S.t-Cérenic. 
Le comte d'Arondel , général anglais, 
Tient assiéger le château de Sillé ; mais 
à |>eine a-t-il tracé les premiers travaux, 
c|[ue Oilles de Laval , seigneur de Baiz , 
dtipuis maréchal de France, accompagné 
dés seigneurs de Boussac, du Beuil et de 
Loré , lui fait lever honteusement le 

Jreu de tems après , les soldats de la 
garnison de Sillé tombent dans une em- 
bûche que leur avaient tendue les 
Anglais de la garnison de S.te-Suzanne. 
On les emmenait prisonniers, lorsque 
de Loré , instruit à tems , accourt avec 
3oo combattans, reprend ces prisonniers, 
fait morilre la poussière à 200 Anglais >, 
et poursuit les autres jusqu'aux barrières 
de S,te-SuzHnne, 

VenabJes , capitaine anglais , portait le 
fer et la flamme aux enviix)ns de Lassay. 
De Loré , cet infaligablc défenseur de son 
pays , cet ennemi implacable de la domi* 
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dation anglaise, se transporte clans cw 
canton avec André de Laval et Pierre 
Leporc, accompagnés de 7 à 800 homme* 
qu'ils avaient rassemblés à la hâte. 14 
attaque Venables entre Lassay et Am- 
brières , torsqu'il y pensait le moins , 
l'enveloppe de tous côtés, sans lui donner 
letems de se reconnaître, le défait entiè- 
rement ; il se retire ensuite à Laval , oit 
il conduit 3oo prisonniers. Le comte 
d^Arondel fait couper la tête è. Venables, 
pour s'être laissé surprendre. 

i432. — Le même comte d'Arondel ; 
après avoir pris par composition le châ- 
teau d'Orthes , où commandait Olivier 
Boucher , écuyer breton , vient camper 
avec son armée , qui était de 3ooo hom- 
mes , au village de Gratay près Fresnay y 
dans une prairie sur la rivière de Sartho^ 
à un myriumèt. environ de S,t-Cérenic. 
De Loré sort pendant la nuit de cette 
dernière forteresse, avec 160 soldats qui 
faisaient partie de la garnison , surprend 
le camp des Anglais, y porte le désordre 
et la mort , fait des prisonniers , et reste 
pendant plus d'une heure maître de leur 
camp et de leur artillerie. Les Anglais, 
revenus de leur surprise , se rallient près 
l'hôpital de Gratay , chargent si vive- 
ment de Loré et sa petite troupe ^ 
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qu'après plusieurs actions de valeur de 
part et d'autre , ils les contraignent d'a- 
Imndonner l'artillerie qu'ils avaient prise. 
Pe Loré fait une retraite honorable , et 
emmène avec lui à S.t - Cérenic près de 
aoo prisonniers et plus de 80 chevaux. 

Quelques jours après , Jean Armange, 
son lieutenant , vient escarmoucher jus- 
qu'aux portes de Fresnay. Les Anglais 
font une sortie ; Armange soutient leur 
attaque avec intrépidité , fait plusieurs 
prisonniers qu'il emmène avec lui à 
6*t-Cérenic, 

L'orgueil anglais avait échoué troij^ 
fois, comme nous l'avons dit précédem- 
ment, contre les rochers sur lesquels 
^tait bâti le château de S.t-Cérenic , dé- 
fendu d'aijleurs par les braves de Loré 
et d' Armange. Pour réparer cette honte, 
le comte d'Arondel réunit toutes ses for- 
ces , pour s'emparer de cette forteresse , 
qu'il assiège avec i5,ooo hommes et seize 
pièces de canon. Jean Aj^mange, qui y 
commandait , Guillaume de S.t- Aubin , 
et plusieurs autres chevaliers français , 
soutiennent vaillamment , pendant trois 
mois , les efforts redoublés des assiégeans, 
les inquiètent par de fréquentes sorties , 
etc. Cependant Ambroise de Loré , qui 
avait laissé sa femme et ^es eniaus dajou» 



• 

cette place , sollicite avec ardeur le roi 
Charles VII de lui envoyer des secours 
pour faire lever ce siège. D'Arondel , 
averti que Ton rassemble des troupes à 
ce dessein , presse les assiégés plus vive- 
ment qu'il ne l'avait encore fait. Plu- 
sieurs canons , pointés sur un rocher qui 
s'élève au-dessus des forges de la Bataille, 
font ujie brèche dans les murailles d'une 
tour. Un xude assaut se donne , le châ- 
teau est sur le point d'être pris par force. 
Jean Armange , Guillaume de S.t- Au- 
bin et cinquante de leurs soldats sont 
tués en défendant la brèche. La perte 
de ces deux braves capitaines, la disette 
des vivres, et les brèches que faisait 
l'artillerie des ennemis, contraignent les 
assiégés à se rendre par composition ; 
on leur donne un sauf-conduit pour se 
retirer où bon leur semblerait, la vie 
sauve seulement. 

Le comte d'Arondel , fier de la prise 
de cette place, conduit, pour la seconde 
fois, son armée devant le château de 
Sillé. Emery d' Anthenaise , qui y com- 
mandait, convient avec lui, par un traité, 
que si , dans un tems fixé , la place n^é^ 
tait pas secourue, il la rendrait, et lui 
donn» des otages pour assurance. Mais, 
dans le tems de cette convention, Ici 
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iduc d'Alençon , les comtes du Maine et 
îie Richemont, le connétable, les sei- 
gneurs de Loheac et de Graville , qui 
avaient, à la sollicitation d'Ambroise de 
.Loré , levé des troupes pour le secours 
trop tardif de Sl.-CéreAic , arrivent dans 
le Maine , et marchent vers Sillé. Une 
partie était déjà à Conlie, et Fautre à 
JJeuvilialais. Les Anglais quittent le siège 
(de Sillé pour venir au-devant des Fran- 
çais, jusqu'à un village nommé LouveL 
Jjes deux armées s'approchent si près, 

3u'il se passe plusieurs escarmouches 
e part et d'autre, proche l'Ormeau à 
ji'£cament , à 7 kilomèt. et demi de Sillé. 
Xe comte d'Arondel , qui s'était avancé 
jusqu'à un pâturage proche la chapelle 
S. i- Jacques, autrement appelée par le 
vulgaire , la Chapelle où la chèpre 
prit le loup , observe la position avan- 
tageuse de l'année française, et retourne 
en clilif][ence uu lieu où il avait couché ; 
il dispose son armée de telle sorte, qu'elle 
avait un ruisseau derrière elle. Les Fran- 
çais l'observent et le suivent à la distance 
d'un kilomèt. , gardant toujours leurs 
rangs : ils tâchent de l'attirer au com- 
bat , par quelques escarmouches ; mais 
ils n'osent l'attaquer ouvertement, ni le 
forcer dans son camp environné de buis- 



BOUS , de haies vires et de fossés. Les 
deux armées se tiennent presque tout 
le jour sous les armes, en présence 
Tune de l'autre. Les Français, vers le 
soleil couchant , envoient sommer les 
Anglais, par un hérault, de venir com- 
battre à l^ Ormeau de l^Ecament, lieu 
dont il» étaient convenus pour se livrer 
bataille, ou de rendre les otages deSillé; 
ce qu'ils aimèrent mieux faire que d^ac- 
cepter le combat. Les Français , satisfaits 
de cette restitution , se retirent à Sablé, 
croyant de bonne foi que les ennemis 
retourneraient de même dans leurs gar- 
nisons; mais le comte d'Arondei reste 
âans son camp , profite de 1 eloignement 
àe Tarmée française pour revenir devant 
Sillé, qu'il prend d'assaut, accourt à Beau- 
mont, qui se rend lâchement, après les 
prwnières sommations , et vient enfin 
se rafraîchir an Mans, et se délasser de 
ses travaux militaires , qui tous n'annon- 
çaient pas beaucoup de loyauté, ni de 
courage. 

En i433, le comte d'Arondel met une 
autre armée en campagne, fait des courses 
dévastatrices dans une partie du Maine, 
«'empare du château de Meslé , à a my- 
fiamèt. de Laval, passe jusqu'en Anjou , 
'pour assiéger celui dp S.t-L.aurent-des-. 
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Moitiers, revieiit sur ses pas, et, après 
avoir fait mille ravages, Û retourne eu 
Normandie. 

Les besoins de Tctat appelèrent nos 
braves capitaines sur un théâtre plus 
étendu que celui de notre province, 
qu'ils avaient défendue avec autant de 
constance que d'intrépidité , luttant con- 
tre des forces supérieures, et ne se lais- 
sant jamais abattre par les revers, Ain- 
. broise de Loré , qui avait fait de grandes 
choses avec de petits inoyens , les accom- 
. pagna; et , par des exploits éclatans , qui 
• sont étrangers à notre histoire du Maine, 
il continua de soutenir le trône chance- 
lant de Charles Y II y et ne contribua pas 
peu à le relever et à TafiTermir. Le roi de 
France, pour récompenser ses services, 
.le nomma prévôt de Paiis, dignité im- 
portante , où il fit voir qu'il savait aussi 
bien gouverner que combattre. 

1438.— Le roi d'Angleterre, après avoir 
conquis, plutôt que soumis presque toute 
la province du Maine, y fit publier une 
déclaration , portant qu'il rendrait les 
terres et autres biens aux habitans qui 
le reconnaîtraient pour leur souverain. 
Plusieurs gentilshommes et autres pro- 
priétaires de tous états , sacrifièrent gé- 
-néreusement ce qu'ils possédaient à leur 



élJTlisME ÉPOQUE. 369 

aversion pour la domination anglaise , 
et" à leur dévouement pour Charles Vil. 
Us se retirèrent presque tous , suivant 
un manuscrit , dans les provinces voi- 
sines qui étaient sous Vobéissance de la 
France , et continuèrent à se rendre re- 
doutable^ aux Anglais par les courses 
qu^il& faisaient sur leurs frontières^ 

1439. — Le seigneur du Beuil ménage 
des intelligences avec un Anglais de la 
garnison de S.te - Suzanne y qui avait 
épousé une Française. Dans Fabsence da 
gouverneur de cette forteresse, ce soldat, 
nommé Jean Ferrement y qui devait être 
en faction la n uit suivante , trouve le 
moyen de donner .connaissance au sei- 
gneur du Beuil de se tenir prêt, et de 
faire provision d'échelles. La sentinelle 
anglaise donne le signal par une chan- 
son , comme il était convenu entr^eux j 
les Français escaladent les murs-, sur- 
prennent le château , tuent une partie 
de la garnison , font l'autre prisonnière?, 
excepté quelques soldats qui se sauvent 
par -dessus les murailles ,. tous nus^ en 
chemise. Le gouvernement de cette place 
janpprtante fut donné à celui qui l'avait 
prise , contre la volonté du duc d'Alen— 
çon , à qui elle appartenait. 

lAikx. — Les Anglais des garnisons dtt 
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Mans, de Fresnay , de Mayenne et autres 
places de leur parti , font une course jus* 
qu^à S.t-Denis-d' Anjou , qu^ils prennent 
d'assaut. Les Français des garnisons de 
Xfaval , Sabl^ , S.te-Suzanne , les seules 
.places qui leur restassent alors dans la 
province , se rassemblent , attaquent et 
culbutent Tennemi, s'emparent de ses 
chevaux , de son bagage , et du butin 
qu'il avait fait. 

Environ Tan 1444, Henri VI, roi d'An- 
gleterre, épousa Marguerite d'Anjou , tille 
de Aené , duc d'Anjou , roi de Sicile , et 
nièce de Qiarles , comte du Maine. Par 
le traité du mariage , il fut accordé que 
Henri rendrait au comte Charles la ville 
du Mans , et toutes celles dont il était 
maître dans la province. Au mépris d'une 
<:onvention sacrée , le roi d'Angleterre 
différa , pendant plus de trois ans ^ l'exé- 
cution entière de sa promesse , en réser- 
vant le Mans et Fresnay, où il mit de 
fortes garnisons. 

Pour le contraindre à tenir son enga- 
gement, il ne fallut rien moins qu'une 
armée nombreuse et formidable , com- 
mandée par le comte de Dunois , l'amiral 
-de Coétivi , le maréchal de Culant , les 
seigneurs de Loheac et de Brezé , et Jean 
^Bureau , maître de Taxtillerie. y^oyez 
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r article précédent des comtes du Maine ^ 
en i448j page 337. 

Ce ne tut que dans Tannée i449 , >que 
la ville de Fresnay fiit remise aux Fran- 
çais ^ encore fallut-il en faire le siège. 

Le duc d'Alençon reprit sur les An- 
glais sa ville et son château , par le secours 
de Louis de Beau mont , gouverneur du 
Mans. La ville de Domfront , après trois 
semaines de siège , se rendit à Charles de 
Culant , frère du maréchal de France du 
même nom. Ainsi finit , dans notre pro- 
vince et dans les environs , la domination 
anglaise , justement abhorrée. 

Louis XI , Charles VIII et tous leurs 
successeurs, témoignèrent aux habitans 
de la ville du Mans , une reconnaissance 
qui 5 pour Tordinaire , n'est pas la vertu 
des gouvernans , et qui constate , d'une 
manière non douteuse, l'importance et la 
continuité des services que les Manceaux 
avaient rendus à. Fétat. Privilèges , fran- 
chises, libertés, exemptions, furent la 
juste récompense de nos ancêtres ; récom- 
pense qui s'est étendue sur leurs descen- 
dans , jusqu'en 1790. On peut voir, à la 
bibliothèque du département , la nature 
et l'étendue de ces privilèges , qui n'exis- 
tent plus , mais qui seront toujours un 
li4xe ^e gloire pour ceux qui les avaient 



/ 
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mérités. Nous nous contenterons de ci- 
ter littéralement les motifs que donne 
I/mis XI y dans sa déclaration. 

ai Considérant que^ depuis Fan i4i7 
» jusqu'en i45o ou environ , qu'ils fii- 
jk rent remis es mains de fen notre père 
j^ Charles YII , les habitans du Mans ont 
» toujours été en frontière de guerre , et 
» par l'espace de ringt-troâs ans occupés 
D et violentemeut retenus et usurpés par 
]> les Anglais y qui firent décapiter plu- 
}» sieurs bourgeois et habitans y prirent 
)» tous leurs biens , leur firent plusieurs 
y> grands outrages et dommages, les susdits 
D habitans cherchant toujours à acquitter 
y> leur fidélité envers Cliarles Vli , notre 
» père ; donnons , accordons, etc. y etc. » 

Charles VIII confirma tous les privi- 
lèges, etc. 

<c Pour la bonne , grande amour et 
y> Terme loyauté , que les habitans du 
j> Mans ont eues envers nous et îiotre feu 
» seigneur et père., et autres progéiii- 
)) teurs rois , sans avoir varié , etc. )> 



A l'abri du trône , qui les protégeait et 
qui les récompensait de leur fidélité, nos 
ancêtres jouirent , pendant plus d'un 
siècle ^ de:> douceurs et des avantages de 
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la paix , qu'ils n'avaient pas éprouvés 
depuis bien des tems. La tour de l'église 
cathédrale , qui n'avait élé construite 
que comme une forteresse, pour couvrir 
et défendre une partie de la ville contre 
la domination tyrannique de Guillaume^ 
roi d'Angleterre ; cette tour , dis-)e , qui 
n'avait alors qu'une plate - forme , sur 
laquelle on plaça , dans la suite , en i42&, 
huit pièces de campagne qui pouvaient 
foudroyer le Mans , suivant le besoin 
et les circonstances^ fut enfin destinée 
à un usage plus pacifique. On y sus- 
pendit des^ cloches^ on construisit un 
dôme,^ surmonté d'une croix ,^vii sembla 
annoncer une longue tranquillité aux 
habitans et à toute la province. ( Blon^ 
deau y page i5. ) 



BVÊQUES DU MANS^^, 

Qui remplissent cetie sixième époque j, 
depuis I2b6 Jusqu^en 161g,. 
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GUIL.LAUME ROLAND. 1256.-1260. 

Né au Mans , d'Hector Roland , avocat 
fiscal du comte du Maine, Guillaume^ 
chanoine et chantre de la cathédrale ^ 



574 Essais historïq. sur lb Maine , 

fut élevé à Fépiscopat par les sufiFi-ages 
du clergé et du peuple. Il prêta serment 
de fidélité au roi de France , comme au 
seul souverain dont il dépendait , et non 
à Xîharles , comte du Maine , qui exi- 
geait cette prestation de serment. Après 
avoir gouverné son diocèse, pendant cinq 
ans , avec beaucoup de sagesse , il mou- 
rut en 1260, et fut enterré dans l'église 
de Tabbaye de Champagne, devant le 
grand autel, où Ton voyait, avant la ré- 
Tolution , son tombeau , et son effigie en 
-bas-relief de cuivre. On y avait gravé 
son épitaphé , que j'ajoute ici pour faire 
connaîtra le mauvais goût de ces tems- 
là, où Ton estimait des compositions 
latines, qui n'étaient que de difficiles ba- 
gatelles. 

Mores magno ^ Superans et dicta TÎro f 

Tiitor ciincto >ruin Clcri, populi , monacho > rum 
Lux piœdicto 3 Debellaloique malo-- J 

Juf tu» , dévot f jjj CastuS) sapiens , modéra / 
Pivsul Guillelai C Roland jacet hic tumula r *"» 

Hu)us eral testit parons cibus, aspera ve5ti«. 

Quas fundebat lacryma 
Tractarel sacra sacra ^ 
Uet gaudia superno ' 
Meritis precibusquesuo 
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OEOPROY FRESLON. 1260. — 127 L 

On ignore le pays , la naissance et le» 
actions particulières de cet évêqae. tjes 
cartulaires se contentent de dire , et c'est 
beaucoup en peu de mots , qu^il avait 
des vertus et de belles qualités. 



GEOFROY IFASSÉ. 1274. — 1277. 

Ce prélat était issu d'une des familles 
les plus nobles et les plus anciennes de 
la province du Maine. Sa modestie , sa 
prudence dans les affaires , son zèle pour 
la gloire de Dieu , contribuèrent , autant 
que sa naissance , à ]e placer sur le siège 
épiscopal du &Ians. Il aimait à embellir 
ses maisons de campagne , à planter et 
à cultiver ses jardins. Ces douces occu- 
pations annonçaient la douocur de son 
caractère , et le goût dominant qu'il avait 
pour la solitude. Il légua une scnnme 
d'argent pour voûter une des croisées de 
son église. 



i»»%fc«^^^^^^^^»»W^^ 



JEAN DE TANLAY. 1277. — 1294. 

Apbj&s la mort de Geofroy d'Assé , le» 
diaaoîiaussdfideaablés aommêKntppour Im 
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sïjrréfier . Guiilanme Roii , leur doyen ^ 
nui . oar humiiité . remit sa nominatioa 
entre les mainâ du pape ^Sicoias . pour 
]iiL choisir ua successeur. Ce tut un maL- 
lienv pour la province et pour le diocèse. 
Jean de Taniay fut nomme evéque du 
MîLTis par la cour de Rome , qui a'iirrt)- 
grriLt ce ri voit • comme elle s en était ar- 
roeé tant d'autres. Quoi qu'il en :ioit , 
cet etrîiriger , dont on ignorait Textrac- 
tion . ne ie &t connaître àur le sièse épia- 
copal du Mans . que par d'étemeli» procès 
qu'il suscita a âes chanoines , et par le 
de.îpoL.smeqivil exerça sur ses diocésains 
et HOi' la noblesse. 

Amani'y . seigneur de Juillé . i*oppose, 
a^^ec tm peu d'emportement à la vérité, 
aux prétentions du nouvel évèque sur 
nn iruU rfe fMxme,^^ de la paroLise de S.t- 
V ictor.Sar..sai4t.reiorme 'Ut prcce:». JT*rinde 
T^f.Ui, friitr.rfr.fire et ie?j rermiers et leur 
%^r.;inrMr par Blanche-Lande, s^.ti ècuyer, 
f;' J's fair. enfrr.mer danj* une c:}:am::re de 
son r:l:At.eau fie Touvois.Ce prorédeiiléga}, 
fît If: r 1 Nf-I traitement qu "ii fait subir aux 
>ri.sonninr3 . soulèvent contre lui tous 
en fsprit-i. Jean de Montdamcr, seizneur 
de Srpt-Forges, de Jordan, seigneur de 
ïoijgfTolles , beaux-frères d'Amaury- et 
un {^rand nombre d'autres gentiLîiiommes, 
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rassemblent leurs amis et leurs vassaux , 
forment une petite armée qui ravage les 
terres de Tévêque , fait prisonniers ceux 
qui les cultivaient , détruit son château 
de Ceaucé , assiège inutilement ceux 
d'Yvré et de Touvois. Guerre désastreuse 
pour quelques gerbes de blé ! Les cartu- 
laires ne disent point quel en fut le dé- 
nouement , ni celui des procès que Tan- 
lay eut , pendant seize ans , avec son 
chapitre. Ce prélat chicaneur, ce tyran 
mitre, n'osait sortir de la ville qu'avec 
une escorte de cinquante hommes à che^ 
val et bien armés. Par un contraste assez 
étonnant , il joignait à une humeur hau- 
taine et violente , un extérieur civil et 
honnête, une politesse qui , lorsqu'elle 
ne part pas du cœur, est toujours le masr- 
que du vice. •^ 



^^%^^^^^^^'^»<w^^>^^<v» 



PIERRE LER OT E R. 1294. — 1295. 

Le chapitre nomma , pour succéder à 
Jean de Tanlay,mort depuis quinze jours, 
Pierre Leroy er , chanoine et archidiacre 
du Château-du-Loir. Il était né à Trôo, 
de Jean Leroy er , rotarius y garde des 
sceaux des contrats qui se passaient dans 
les châtellenies de Montoire , de Trôo , 
de Lavardin et de la Roche-rEvêque. U 
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znourut à S.te- Cécile, dans le cours de 
ses visites ^ après une année d'épiscopat« 



DENIS BENAISTON. 1296. — 1298. 

La ville de Falaise a vu naître ce pré- 
Jat. La sagesse qu'il montra dans les di- 
gnités de chanoine , d'archidiacre et de 
chantre de l'église de Paris , enfin sa 
bonne réputation , le firent nommer à 
févêché du Mans. Il éclaira ses diocésains 
par ses savantes prédications ; il fit mieu^ 
encore , il les édifia par sa piété , son assir 
duité au service divin , ^a douceur et ses 
bons exemples. D sanctionna la fondation 
de rhôpital d'Emée , iaite , l'an 1^97 > 
.par Richard Morin , prêtre. 



*w< 



ROBERT DE CLINCHAMP. 1298. — iSog. 

Pendant que Robert de Clinchamp, 
issu d'une famille noble et ancienne du 
Maine ( * ), était doyen delà cathédrale, 
xme famine fit sentir , pendant trois ans, 
toutes ses horreurs, et lui procura l'oc- 
casion d'exercer sa bienfaisance. Pour 



* Le savant Hildebert, ëvéque du Mans, n dresse une de 
ses lettres à un Gaultier de Clinch.inip , distingué dans 
Botie province, ^oy^x Védit, des Bénédictins , Hddtb. opcm. 
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Boulager les habitans du Mans , qui ne 
pouvaient se procurer de pain , il em- 
ploya en aumônes tout ce qu'il avait 
d^argent; vaisselle, meubles, et jusqu'à ses 
•:hevaux qu'il aimait beaucoup, tout fut 
vendu ensuite pour acheter du grain 
qu'il distribuait trois fois la semaine. 
Cette édifiante charité disposa les cœur» 
du clergé à le nommer pour remplir le 
siège épiscopal; nouvelle dignité, qui, 
bien loin de changer ses mœurs, ne 
servit au contraire qu'à mettre ses ver- 
tus dans un plus grand jour. 

Sous son épiscopat, en i5o8 , Guil- 
laume-Bertrand Bonnet, né dans le dio- 
cèse du Mans, el évêque cle Bayeux, 
fonda, dans la rue de la Harpe, à Pa- 
ris, le collège de Bayeux, et le dota pour 
la nourriture et l'entretien de six éco- 
liers boursiers manceaux, à la nomina- 
tion de l'évêque du Mans, etc. Que de 
sujets excellens sont sortis de cette école 
gratuite , et ont honoré le Maine ! 



^^>^'V» ^^^^i^w^ v ^^iw^ 



PIERRE DE LONGUCSIL. iSog. -r iSaô, 

Apr^s la mort de Robert de Clin- 
champ, on choisit pour son successeur 
Pierre de Longueil, issu d'une famille 
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noble de Normandie , dont une branche 
s^était établie dans le Maine , où elle a 
long-tems possédé les terres du Ran- 
cher p des Chenets , et de Chevillé. 

GUI DE LATAL. i326. — iSSg. 

Le nom de ce prélat fait assez con- 
naître l'illustre maison dont il était sorti. 
Il possédait Tévêché de Qu imper, lorsqu'il 
fut nommé à celui du Mans. Sa devise 
était un balai , ou des vergettes , avec 
ces mots : Bon moyen et net. Il Favait 
fait peindre sur les cheminées du château 
de Larchamp , près Emée. U se plaisait 
beaucoup en cette solitude , et se diver- 
tissait quelquefois à la chasse, dans les 
landes qui séparent le Maine d'avec la 
Bretagne. Un jour passé dans le désert, 
disait-il souvent , vaut mieux que mille 
ans dans la cour des princes. Par sa 
haute naissance, il aurait pu tenir un 
rang distingué ; mais il eut la sagesse de 
penser que le bonheur n'est pas dans la 
vanité , ni dans la représentation. Voilà 
la philosophie de tous les tems , et le 
véritable esprit du christianisme. 



'W'V»<»»v^%^^^»»^»'^^^^^»» 
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GEOFROI DE LA CHAPELLE. i33r. - i35. 

Ce prélat , suivant C!orvaisier et Bon- 
donnet, était fils d'un pauvre villageois 
de S.t- Aubin , à 5 kilomèt. du Mans. 
L'auteur de l'Histoire généalogique de la 
maison de Quatre-Barbes , lui donne 
une extraction noble, en le faisant sor- 
tir de la Chapelle-Rainsouin , en la pa- 
roisse de ce nom , entre Laval et S.te- 
Suzanne. Noble ou roturier, qu'importe, 
quand oi| a du mérite ? Ses grandes 
connaissances, en jurisprudence cano- 
nique et civile, le firent nommer ofii- 
cial et chanoine de la cathédrale. Ses 
confrères le choisirent ensuite pour leur 
évêque. Il fut le dernier qui fut élevé à 
cette dignité par la voie de l'élection 
et des suffrage^. Depuis ce tems , lesr rois 
s'attribuèrent les nominations aux évê- 
chés. Geofrôi partagea constamment ses 
revenus entre son église et les pauvres; 
et dans des tems de disette, il se res- 
treignit aux besoins les plus indispen- 
sables, pour procurer du pain à ceux 
qui n'en avaient pas. 

Son neveu , Pierre de la Foret , né à 
la Sùze , professeur en droit civil et ca-* 
nonique , à Orléans et à Angers , cha- 
noine de la cathédrale du Mans ^ évêque 
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de Tournay , ensuite de Paris , chance- 
lier de France , archevêque de Rouen , 
fut décoré de la pourpre romaine. Pour 
couronner la brillante carrière qu'il par- 
courut avec honneur , que lui manqua- 
t-il ? la thiare. 



^i%r^^>^^)^Af^^> ^^«VWW V» <V»» 



JEAN DE CRAON. i35o. — i355. 

Ce prélat , d'une des plus illustres 
familles de France , fut d'abord trésorier j 
de Saint-Martin de Tours , et chanoine \ 
de l'église de Paris. Il fut nommé à l'é- \ 
vêclié du Mans , et , cinq ans après , à 
Tarchevêché de Rheims. 



MICHEL DE BRECHE. i?55. — i568. 

Aumônier de Jean , roi de France , il ^ 
fut lioninié à révêclié du Mans , en i555. 
H avait fait rebâtir Téglise de l'hôpital * 
de3 Quinze-Vingts , qui, depuis ce tenis, 
paraît avoir été sous la juridiction des 
grands aumôniers de France. 



' W V»^»'»^^t»%^<%'V W %^^^^> 



GONTÏIIRR DE BAIGNAUX. i3/18. — i585» 

Lb roi Charles V, surnommé le Sage, 
donna. Tévéché du Mam à Gonlbier de 
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Baignaux , son secrétaire-d'état , qui lui 
prêta le serment de fidélité , après avoir 
obtenu ses bulles du pape Urbain V. Il 
fut transféré à l'archevêché de Sens. 
Actif et vigilant dans la conduite des 
affaires , il aimait l'étude et les bâtimens, 
et regardait ces deux occupations comme 
les plus innocentes et les plus honnête3 
de la vie. Il disait encore que la société 
des hommes ne lui avait jamais donné 
de satisfaction , et qu'une heure passée 
dans les délices d'une paisible retraite, 
valait mieux qu'un siècle dans la cour 
des princes. Il avait choisi pour sa devise 
lin hibou, perché à l'entrée d'une grotte, 
avec ces mots : Habitat mens cauia re^ 
cessas. 

PIERRE DE SAVOISY. i385. -- iSgS. 

Ce prélat , originaire de l'Auxerroîs ,- 
entreprit et gagna un grand procès contre 
son chapitre , qui avait résolu , par une 
délibération laite en pleine assemblée , 
de porter, contre l'usage, le jour de la 
Fête-Dieu, le Saint-Sacrement en l'église 
de l'abbaye du Pré. Les officiers de Ma- 
rie de Blois, douairière et comtesse du 
Maine, pour empêcher celte innovation,' 
fdjit feirmer les portes des ponts qui 
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étaient sur la Sarthe. Grand tumulte ^ 
ou plutôt grand scandale. Le doyen et 
ses chanoines font rétrograder , au carre- 
four de la rue Dorée, l'archidiacre de 
Sablé et le scolastique qui portent le 
Saint-^crement, et retournent par la 
Grand'rue dans la cathédrale. L'évêque, 
sans se troubler, entre dans l'église de 
S.t-Benoît, prend le Saint-Sacrement qui 
rei>osait sur le grand autel , le fait porter 
par ses aumôniers, et continue la pro- 
cession , comme à l'ordinaire , avec les 
communautés , jusqu'au cimetière du 
grand hôpital, qui alors élait situé à 
Coeffort. Au retour , le doyen et les cha- 
noines cmi>êchent qu'on sonne les clo- 
ches, quoique ce fût la coutume. Pierre 
de Savoisy réclame justice, et le chapi- 
tre est condamné à deux cents livres 
d'amende, par arrêt du 27 mars 15^4. 



ADAM CHASTELAIN. iSgS. — liSg. 

NoYON , en Picardie, vit naître Adam 
Chaslelain, dont on ignore la famille^et 
les degrés qui le firent monter sur le 
iiège épiscopal du Mans. Tandis que les 
Anglais désolaient la province par leurs 
hostilités et par leur tyrajinique domi- 
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nation , ce prélat faisait une guerre de 
plume à ses diocésains ; il plaida contre 
presque tous les chapitres, couvens et 
Cîommunautés de son diocèse , et contre 
plusieurs seigneurs , comme on peut le 
voir par les arrêts qu^il fit rendre en 
divers tems , et par les lettres qu'il ob- 
tint en plusieurs occasions des rois d© 
France Charles VI et Charles VII , et de 
Henri , roi d'Angleterre , qui s'arrogeait 
la souveraineté sur la France. Ftait-ce 
par esprit de chicane ? Etait - ce pour 
soutenir les droits de sa dignité et de soit 
église? L'un et l'autre , sans doute. 

Il eut trop de procès , pour ne pas le» 
aimer. Soit que ses prétentions fussent 
fondées , comme j'aime à le croire , soit 
que son intelligence dans les affaires, et 
la fermeté de son caractère le rendissent 
redoutable à ses parties adverses , il eut 
le bonheur de gagner toutes les causea 
qu'il entreprit. 

En voici une cependant où il ne réussit 
pas , même de concert avec son clergé* 
Ce procès , où il n'était que défendeur , 
est assez singulier , pour en rapporter le 
sujet. 

Les curés du Maine prenaient, pour le 
droit de sépulture , le tiers des biens 
meubles de ceux qui étaient morts dan« 



$86 Essais BUSSToiviQ. suH I.E Maine y 

leurs paroisses, sans déduction des delteer 
personnelles et; des li^ faits par leurs 
testamens. Les principaux habitans de la 
province s'opposèrent juridiquement k 
une pareille exaction , et intentèrent pro- 
cès contre l'évêque et ses curés, qui, par 
arrêt interlocutoire da parlement, donné 
le 8 avril i4i6, forent restreints à la 
dixièn]ie partie des biens meubles pour 
le droit de sépulture ^ ou à la somme 
de trente sols tournois, pour les gens 
igiches et aisés , et à celle de sept sols six 
f^eniers., pour ceux qui ne l'étaient pas. 
Après quarante-un ans d'épiscppat , il 
trouva le repos, qu'il n'avait pas cpnni^ 
pendant 3^, vie. 



JEAN D'HIER RAY. 1439. — i45i. 

Chanoine de la catliédrale et officiai, 
Jean d'ilierray succéda à Adam Chaste- 
}ain. Sous son épiscopat , la pragmatique- 
jsanction , renouvelée par le concile de 
Baie , qui rendait à chaque église et 
(Domaïuuaulé le droit d'élire son clief 
et son supérieur, et arrêtait les entre- 
prises (le la cour de Rome, commença 
à avoir cours dans ce diocèse ; ce prélat 
iiputiut avec ii9i2meté, le£^ droits de^ dom 
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lîgîise. n mourut ^^s isuites d'une chAtè 
qu'il fit du haut d'une terrasse de Tou- 
*vois, où il était allé voir des ouvrier^ 
5qui travaillaient aux réparations de son 
château épisc(^al. 



Martin bbrruter. i453. — i468. 

Issu d^une ancienne famille de Tou-* 
raine , et doyen de l'église de Tours , 
j^arlin Berruyer fut nommé à l'évêché 
du Mans. Sous son épiscopat , Louis XI 
vint dans cette ville, où il demeura de- 
puis le 18 novembre, jusqu'au 28 
janvier 1467 *, pendant tout ie tems que 
dura le siège d'Alençon. 

Lors de l'arrivée du roi de France , 
notre prélat et son clergé , parés de leurs 
plus riches ornemens, allèrent au-devant 
de lui, et le conduisirent depuis la Vieille- 
Porte, jusqu'à l'église cathédrale, où le 
monarque descendit de cheval , et adora 
à genoux un reliquaire de la vraie croix. 
On le revêtit ensuite d'un surplis 'et 
d'une chappe, avec une aumusse, comme 
premier chanoine, et on le conduisit 

Kl .1 m I ■ I ■ I * !■ 

* L'année, en Finance , commençait alors an moia de muté. 
Ce ne fut que sons le règne de Charles IX , qu'on la fit corn* 
mencer au mois de jiinvier^ suivant l'ancien usa^e des Romains. 



V^ 
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en la première place du chœur, pendant 
qu'on chantait le Te, JDeum. Denx ans 
après, pour s'acquitter du vœu qu'il avait 
fait au Mans , il fit exécuter le dessin 
et la représentation en argent du siège 
d'Alençon , pesant deux cents marcs, et 
le fit présenter sur l'autel de S.t-Julien , 
par le receveur de son domaine ^ avec 
un cierge du poids de deux cents livres» 



THIBAULT DE LUXEMBOURG. i46S. — 1477. 

ApRès la mort de Philippine de Me- 
lun , sa femme , dont il avait eu plu- 
sieurs cnfans, Thibault de Luxembourg 
embrassa l'état ecclésiastique, et obtint 
l'cvêché du Mans. Il fut le premier abbé 
commen datai re de S.t- Vincent de cette 
ville. Ce prélat nioiiriit en i^TJ , au mo- 
nienl où il se disposait à partir pour 
ïloîiio, afin cVy recevoir le chapeau de 
curd.nal. 



PHILIPPE DE LUXE:\I1>0URG. 1*77. -i5o7. 

Philippe succéda à Thibaalt, son 
père 3 à Tévcché du Mans. Une nais- 
sance illustre, soutenue par les qualités 
de Tcsprit et du cœur 2 et la recom- 
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taan^ation de Charles VIII, méritèrent 
à ce prélat les honneurs de la pourpre 
romaine. Il fut un des commissaires 
nommés par le pape y pour travailler à 
la dissolution du mariage de Louis XII et 
de Jeanne de France. Jules II le nomma 
son légat à laiere par toute la France, 
11 fit bâtir la chapelle * de son palais 
épiscopal , en forme de dôme et de 
lanterne , où Ton. allumait toutes les 
nuits un flambeau, pour servir de fanal 
aux courriers qui venaient au Mans de 
tous les côlés du royaume, afin d'obtenir 
de lui, comme légat, des expéditiorw 
d'aflaires. Il forma le dessein d'élever 
la nef au niveau du cancel et du chœur; 
mais l'indignation qu'il conçut contre 
les chanoines j qui lui demandèrent une 
caution pour achever cette grande entre- 
prise, s'il venait à mourir avant qu'elle 
fût terminée y l'empêcha de. faire de 
l'église de Saint -Julien une des plus 
belles basiliques de France. Il fit fondre 
la grosse cloche qui subsiste encore, et 
se démit de son évérhé en faveur de 
son neveu , en j5o6. 

* Celte cliapellc , monwnieot précieux d'une belle ; r- 
cliilecluie, doDt les Italiens coinniciiçaient à répandre le 
goût et le style , a été déti"ile en 1795, plus par det spé- 
culalioas d'iuléiét ^ que p^r e^pril ié\olulionuaii«. 
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FRANÇOIS DE LUXEKBOUBë. iSoy. *- lôo^. 

V 

JJÈyûcBÉ dn Mans ne fut pas long^ 
tems gouTenié par ce prélat, dont les 
belles qualités faisaient concevoir de 
grandes espérances. U ne le posséda que 
âeux ans et quelques mois. £n i5o8^ 
]a Coutume du Maine fut publiée par 
Thibault-Baillet , et Jean Lelièvre ,-<ion- 
aeiller en la cour du parlement, com- 
missaires , en présence de noire évêque 
François de Luxembourg, et de tous les 
députés de la province du Maine, dont 
-en trouve les noms dans le procès^ 
▼erbal, 

François voulut accompagner son 
oncle Philippe dans le voyage que 
celui-ci fit à Rome^ pour y fixer sa 
résidence auprès du pape : mais noire 
jeune prélat ne fut pas plutôt arrivé 
dans la capitale du monde chrétien , 
qu^il y mourut , le 9 septembre 1 Sog, 
Son corps fut apporté au Mans , et 
déposé dans le sépulcre des Luxcm- 
bourgs, qui était dans la cathédrale. 



^^^^^ ^^%^^^%' %^% ^•^W ^•^W ^^^•^•^fc ^■^W^^^ 



PHILIPPE DE LUXEMBOURG. (Pour k a.e fois). 

i5og. — lôig. 

Après la mort de François de Luxem- 
bourg ^ le pape Jules U rendit révêciié 
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du Mans à Philippe, qui Faccepta , et 
revint continuer le bien qu'il avait 
déjà fait. 11 fut conservé dans sa com- 
tiiission de légat en France, par Léon X, 
successeur de Jules. Mais toutes ces 
grandeurs ne lui firent point oublier 
le moiftent où elles devaient finir. Afin 
de se rapeler sans cesse cette idée, il avait 
pris pour devise une tête de mort, avec 
ce mot teiTible, Mémento : et ceux-ci plus 
consolans. Dieu nous pardoint. Il les Et 
mettre en ses cachets et en ses bâtimens. 
Affabilité et douceur naturelle, cœuir 
généreux , ame grande et élevée , telles 
sont les qualités qui firent son bon- 
heur et celui de ses diocésains. Entr'au* 
très dons considérables qu'il laissa par 
son testament ,- il légua dix mille livres 
pour la fondation du collège du Mans, 
à Paris, à Teffet d'y entretenir un prin- 
cipal et dix boursiers nés dans le Maine» 
Il mourut en 1619, regretté de tout le 
monde. On voit, dans le cabinet de la 
bibliothèque du Maris, son portrait; il 
est représenté en costume de cardiua]^ 

Fin du rojdB pj^jaixMRf 



